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DEIRNIERES NOUJVELLES.

Le 19 AVr-il, F-ête de la SS. Famille J. M. f etait consacré. en
sa paroisse natale de Stratfird, par Mgr. l'Archeveque de To-
ronto le Révérenîdis'imIle P. J. Crinnon, 2ônme Evêque de
Iliinilton.

Mgr. Crinnon, conmue son illustre Prédécesseur, a félit ses
,études théologiques a Montréal. Le très regr-etté Mýgr. Farrell,
1er Ei-êque de I-lainiiton, comme asile:; lers .Evkques de
Toronto. de Kingseon, d'ta-.de London. de St. Bonifhce,
Rivière Rougre, de 'Victoria> C. k., de Nesqualy, d'rgnCity,
E. 13.., étaient tous Prêètr-es du diocèse de Montréal. C'est cette
heureuse coincidenete, qui, jointe au fait admirable d'un si grrand
nombre de isionnaires caaintant Prêtres que Reli-
(lieuses, actuellemienit répandus :sur ce (continent, a inspire, en
eette occasion solennelle, à -Mgr. Wîidhain, évêque d'Oýgdens-
bîarg, E. ti.. la vraie et belle pensée suivante: LEgieCana-
dienne de la Pr-ovincee de Québec- e-st non seulenment la plus
ancienne, mlais, elle est encore FgieMère de lAmérique du

FEU7 3UI. L'ÉVÊQUE D'OTTAWVA.

Noius reproduisons c7e qui suit du Courrier d'Outanouais.
Le çoup qui mienaçait depuis quelque-s semaines la ville 's

le diocèse d*Ottawa est enfin frappé;- Sa Grandeur-Monseigneur
l'Evéque Guignes n succomibé, le S couraznt, à la -maladie lente
mais sùre qui le minait depuis longtemps.

Le matin, la ville portait les signes --e deil. Sur lesédifices
publies lezs pavillons étaient hissés à mni-iit et l'attitude des
fidèles était celle d*itie douleur profondément sentie. C'est
que, eni effet, le coup) que la mort vient de porter est très sen-
sible, et à l'Eglie qu-élrel ete de l'un de ses enfants
les plus dignes, et à F"Etat qui se voit enlever un de ses sujets
les plus rema-,rqutables-.



Sans doute, la refflité qlui nous frappe eni ce monwîrt était
imminente> inevitale. .Maisle i'CSur dle l'homme eýSt ainsi filt
que, tant que la mort i*.as po>mé sa fr-oide matin sur l:a per-
sonne qui nous e -t chère, il ,e liel-ce toujlouriS de la tromipeus-e
illusion de lt :on-server encore longrtemîps jusquauil dernier
mioment, nD<rregi les bulletins le., plus alrat.ce.- âmes
confiante-s avaient esér ontre toute espéranre. Auýjourd'hui
l'espIoiir n'est. plu., permis. Le gl:îs I*unôhr)ie qui >'exhale plain-
tivemnent (lu el<>eher- (le toute., les écglises dle la ville noius
:avertit que la, vallée ca«tlîlîqu(Ile (le lOttawat estiveuve de sn
Premier Pasteur!

1l nous tatudrait un volume p>our r-aconter la vie ý-î lahoricu-
senient r-emplie (le ce disting.ué prélat. pou'renr utc aux
oeuivres qu'il a erees et qui ont tant contribué aux protrrès
nxoru'ux et. materiels dle. cette capitale féderale àX laquelle l'Tisz-
toire devra attacher soi) noSn. Pressé de toutes parts par de,;
oeecupations iiultiples.; par les aýgitattions politi.ques qui mous.-
emportent danus ,u iicourant hipitOvablj)e. notis nie pouvonxs que
nous eff'orcer d'esquisser àL grands traits; une Seuvre qui nméri-
ternit asu-m n ieux.

Toutefois, dan., l'espoir qu'une plume plus habile pnuirr:t
Compléter notri entreprise en la reprenant, nous allons nous
efforcer dle faire notre part.

Jose.ph-Eugône-Brutuo Guignes e:t né le 28 août lýiSM5 damsn--
la petite ville de Gap,. un de.ýS lieux les plus pitleq e l
cette partie <les- Alpes frnassqui a joilé un si g'ranld rôle
dans les tr-oublles, rlii-ieux du1 XV1I siècle. Il était Faîné dle
trois enfaunts. Sont père iruo GTuign5es-, était capitaine dle
cavalerie dans la --rande armée <le N.IPOolo ler, et F'OU VCri*L
plus ta-rd qu'il ai transmnis avee le sang, dans l'.Îiine dut fils qui
devait devenir un prince (le lEieles nmêmes vertus- qui
l'.tiiuiant.

Le jeune Guiiguies reçut ]'instruction primaire dans sa ville
natale qui étant diocésainle: posSédait et posséde encore plusieuirs
excellents établissements d'éducation. Les premières im-pre-s-
sions que l'éducation donna au jeune enfiant furent des impres-

iosd'honneur et dle dévouement, et nous savons que ce furent
lec, traits distinctif> <le la vie <le -Monseigneur Gunigue-q.

Aprs ss pemère étdes Fre~ti rqui fuirent <lèveloppees



ar des parent.. donit les idées n'étaienit pas4 aulc re ement de
lordrc socî:îl. mai., aul con1traire étaient très religieuses,, déve-
Ioppes aussi par la sagesse (1e bes premier's maÎtres dont les
leçons donnaient de.;'nai~aIesvae et solides à son iniex-
péri *ence, le jeune- hommne que Dieu avait desýtié a travailler

nye suee.cès dans l'giese prit de tristesse et d'amiour- pour
ses comnipatrioteis, qu'il voulait îuistinletiveillent faire revenir
.alx idées de la Religlio., f-ir retourner î. keur-s moeursr autre-
fois si pures, aujourd'hui si dé.sordonniée-s.

Ce lt alors qu'*il lit .cnnisneave': dett missionniaires
.ainiés les nmêmes ;enitimienits.; 1 I entra dLants letir.s.vues, dans
leurs espérances de restatrat i ni et dan-, cette idée fondanen-
tacle dle la congriéýgation à laquelle il voulait appartenir, que
FhIçujnzne se doit à son pays d'abord. JI y voulut entrer )ouiW

y passer sa vie, pour î)îociv"er, selon la mnesur-e dle ses fre
et de la (ri-,ie, la r-énovation de la, foi dans sont paýys natal
enfin il y entra non point poiur fir-e le bien telon sa propre
volonté; miais pouri travailler av'e <lauitres hommie-S di mêmie
dévouiernet que lui. dan> touites les pios-itionis qu-e lesq eircon-
stances étaient de nature à faire surgrir.

La Providenee voumlut que -;. vie <le travail -apostolique fût
*d-iviýiée en deulx partlies premqule éae.Sa chère Provenceeult

la renier ])rti. mis ousavos ci en Canmada la seconde,
partie- D)ans qjuelque.- aunées nous allions p)ouvoir le féliciter-
duavoir atteint s:z 5Uônule année le 1 )retrise, tandis que l'année
<leruiére nous avons eu la glorieuse mission d'annoncer qu'il
avait ses «5ans$ diî)iScoî)at accomplis.

Nouis lie cniso pas bi.-eauoup de détails sur- la Première
.P)artie de l:î car'rière apostolique dont nous nous enitretenOnis.
Ž%ous espér-ons. avoir beauIleoil) de témoignages augustes de l.a
facilité avec laquelle il traitait dle la Parole (le Dieu et sur les-

sucséclatanlts <le sa prédicýatio1l. nous (lirons seulement -l
jourd'hlui que ses saintesq dispositions 'lavaient conduit à être
un des premiers suesdans la Congrégation de -1Prêtres; de

m-«in Pontife la '- ('onrég:îtiou des Missionai re-s; Oblats de
MaieImaclé."Le jeune M-iss-;ionnautire était devenu la

eheville ouvrière de szoni Or'dr'e dlans la province française dul
-Daulphine,. lors-que par le (ehc>ix du1 Supérieur Gnéa il fult en-



voyé en Canadai à la demande des évêques de l',ancwienne colonie
française.

Le 4 octobre. 1824 le jeune Guiignles faisait, profession d'Oblat
de Marie Immnaeulée, entre les roans dle Mgr. Chai-les Eugène
de Mazenod, à Aix, en Provence. Il fit son noviciat avec
_Mgr. Guibert, Archevêque actuel de Paris et maintenant car-
dinal, et dont il a toujours été l'ami intime. Le 26 mai 1828, il
était ordonné Prêtre par Mgr. Fortuné de Mazenod, Evêqlie
de Marseille. De ce moment jusqu'à l'année 1844, il donna
des missions dans les (lioeêses d'Aix, de Marseille de F réjus, de
Gap, (le (4ýreinole. et de Valencee,-et nous savons que ces
missions furent très fruetuieuses.

Avec la largeur de vue qui le di£- îngae, le vénérable Evêque
de Montréal Mýgr. Bourget, jugeaiit les besoins de son vaste et
important dioeàèse, avait appelé à, ýsOn securs des religieuix
étrangers, les Jésutite-s et les. Oblats. Ces derniers,.u vin
été fondés en (Congrégation le 25 janvier 1816 par MgIr. de
-Ma-zeiod. vèu deNMarseille, se rendi-rent aux (lésirs aposto-
liques dui pieux prélat (le Montréal;- et le 2 décembre 1841, les
iPýR. PP. Hlonorat, Supérieur, Tehunont, Baudrand et Lagier
arrivaient en Canada.

Le >i déemnbre de cette même année ils A'établis.saient a St. Hii-
laire de Rouville. où ils ouvraient un noviciat le 24 du mêie-
mnois. Le ler août 1842 ils étaient traniisi&iés à Lungueuil,
dans une nmaison qui leur flut. donnée. par M. Olivier Berthceler.,
l'un des plus grands bienfauiteurs religieux que notre pays ait
-prodiUts. Le 8 etmr 1848, Mgr. Bourget bénissait dans
le ftubourg Québec à. Montréal, une chapelle qu'il avait. fait
Construire pour les nouiveaux misonie.et Où Ceux-ci
,étabhrent. Peu à. peu. ce petit ihyer apostolique se développ
et enl 185.3. le 'l jin.ii M1gr. Joseph Lai'oequie, coadjuiteur (le
l*évèque de onraconsacrait la magnifique église S~ire

qui ut antde ienà Mntral.De ce fobyer part iren t plusi eurs
étincelles qui allèrent porter dans d'autres parties dit Canada'.
aux Etats-Unis et ijuqti'aui Ibnd dle 1Aéiqe ls lumières de
la Foi et de l'Evangile.

Le 18 août 1,844, le R1. P. Guiiie-s venait à Longuieil reýjoindlre
esfrères du Canada avec les titres de Visiteur Perpétiel et de

Supérieur. Le 9 juillet 18S47. Pie IX l'élevait à la1 dignité-



épiscopale, et le 30 juillet 1848 Mgr. Gaulin, de Kingston, le
consacrait 1er Evêque de Bytown dans la cathédrale de cette
même ville.

Maintenant quelles ont été les oeuvres de l'épiscopat de Mgr.
Guigues ?-C'est une étude qui demande plus qu'un article de
journal, car à ces ouvres l'histoire du grand dioècse d'Ottawa
qu'il a fondé, l'histoire même de cette ville sont intimemerit
liées. Cette étude, nous la commencerons demain. Ce seria
l'humble mais fervent hommage que nous déposerons sur cette
tombe si chère qui vient de s'ouvrir.

Mgr. Guigues était âgé de 68 ans et demi. De sa famille il
ne laisse pour lui survivre qu'une sour, mariée à M. Chamseur,
orfèvre, à Gap. C'est ce beau-frère qui a fourni-à lEvêque,
lors de sa consécration épiscopale, la croix et la chaîne, le
calice et l'anneau. Nous apprenons que ces différents objets
lui seront envoyés comme reliques et souvenirs.

Mgr. Guigues avait été fait comte romain au Concile du
Vatican, ainsi que les évêques qui ont assisté à cette gtWifl&e
assemblée.

Depuis plus d'un an, le vénérable prélat étiit en proie à la
cruelle maladie qui vient de l'emporter, l'hémorrhagie suivie
d'une débilité générale. La dernière fois qu'il a paru en public
a été le jour de Noël. à la messe de minuit. Deux jours après
il était forcé de garder sa chambre qu'il n'a pas quittée depuis.

La maladie prenant tous les jours ut earaetêre de plus en
plus grave, on vit bientôt qu'il n'y avait plus d'espoir de pro-
longer une vie aussi chère. Depuis deux semaines déjà ses
médecins l'avaient condamné, et la prolongation de son exis-
tence dans les conditions d'une faiblesse si excessive semblait
quelque chose. de miraculeux. Enfin, le 8 vers 10.20 heures,
sans secousses et sans agitation, en pleine connaissance.il ren-
dit à Dieu sa belle et grande âme, au milieu de plusieurs
membres de son clergé qui ont pu admirer de près les charmes
et le sublime de la mort <'un saint.

-t*



DÉP>ART DlE SReURsSSINAR

L'oeuvre admirable des M-Nissions loint aines- de noscorgse
Soeurs-- de la Providence premnd chaque année plus d'extension.

Hier encore, Jour de l'Aseension, sont parties de cette ville
pour les Missions, de Mentana, dans les MNonta-gnies Rocheuses,
les révérendes SousMarie dle ]3onseours,-. Josepli de la Provi-
dence et Monaldi. :accompagrnées d*uine- généirevee ffille du Tiers-
-Ordre, de trois in.stitutrices séculières et d'une jeune muette.

On. se ral)l)elle encore de la fonidation d*un petit hôpital dans
la jolie petite ville de 2M-fiofla, faite Fanii dernier par l'honorée
Mère Caron, i 40~ milles de leur belle )Missior Sauivage de SI,
Ifgnace au vrai centre des Miýontagnies Roulheuses-, territoire de
Mlentana, vicarit apostolique d'Idaho. Le zèle in-fatigable de
ces bra-àes SSeur., leur a fIhit cette année joindre une école aut
premier établissemenit.

La Soeur Marie (le Bonsecoiurs devra revenir assez proelai-
neinent; mais lez; autres nous quittent p)eut-être pour touýjours.
Ce n*est pas san:i une certaine inquiétude que nous voyons ces
-flles courageuse., part-ir pour- un po.ste aussi difficile et où les
préjugés dé-, sauvaýgesý ont dqjà tant eté exploi. tés eontre l'action
divine de la Religion.

Que Fange de Dieu ceependant le.; gard e.-Ex trait du IV-3.

Un autre exemiple de déevouement et dle chiarité vient d'avoir
lieu à la fini <Fa.vril dernier; c est F*étuibliss.emienit d'une nouvelle
mnission sauvage par les SSeur.. des 55. Noms, deJéî-Mrcd
Portland, Orégon. chex les neuif tribus, réunies du GrandI-Rond,
près leus côte., de la mer Pact(itique. Deusprès de 15 ans ce
bons s.auvages jouisîsaient déjIà de l'immiiens-,e bonheur de posséder
Un dignle et zélé missionnaire au iili deuClx. le -Rév. P. Gr-
quet, que l'on nomme souvent le P:îtri:irche des Indiens. C'est,
ap)rès Dieu, à cet a~pôtre dévoué, que c7es heureux Indiens, doi-
vent l'inestimabille avantage dle psdeauudhide-s Reli-
gieuses po-'ir le soin et l'éducation chirétienne dle 'nschr
enfiants. D)epuis de longutes années déjà e&était. toute leur
demande et priôre auprès dui gouvertnment américain ; lequel
semb!ait vo)uloir toj>rîester souird à leur11 Voix, lorsun1,11



joir tous. les chefs de ces tribu., réunies el, firent la demande
par êenit au1 Président Grant, .1 Washingtoin. Et il est très-
probable que cet acede grande simplicité et (conitiance a be-au-
,('0111) contribuié à amener 1lheurieuix résuiltat d*tîme agenice cathio-
liquie. avantag'e insigne dont ils jouissent aludhi

Nouls espérons pouvoir bientôt donner quelques itrsat
-détails sur l'établissemnent des 11eligieuses en cette iumportanhte
mission. (Voitr, potur la.conidition passée <le cette ésreSait-
v'rage, le No . 2 0 p)age 2 1.

Les amis de l'cuvre aplprenid.-o»t avu plaisir que limjii)Oi-
tante blâtisse desi Soeurs de la Providence, en leur mission prin-
e'ipale de Vancouver, Orégon, vient de commencer d'être occu-
pée. Il n'*y a que sept .1 huit mois la très honorée Mère Caron.
-après avoir V;.'dté ses cre ousisinaesde Vancouver,
et avoir constaté le besoin pre~ssant p)our cette issiion imlpor-
tante d'être imîn iie d'appartenments nmeilleuri et pluzS spac7ieuix.
enjoigInit al ses chières- Filles (le 'ee'a lst~l. oDton

du nouvel établissemient, dont on sentait'la, liéessité depuis si
Iongten'ips. Eleen donna elle-ilême Vidée du1 plan et les di-
mnensionis. Cela était admllira.ble soui. tolu-, îapports mi éa
d'où attendre les resucsneessairmes pouir 1 accmn>l isCseet
d*'une par'eille entreprise ? Ahi! nie perdons pas e-ý;poiir: les
Filles de Sz. Vincent de Pauil connaissent aîvant tout la eoumis-
sion et le dévouemnit; elles l>is't donc avec amouri et
confiance aux ordonnances de leur' digne et véniérée -Mère, et
voilà, comime par enehantemuent. qiue se commence et s'élève la,
nouvelle bâtisse. týue1ques mois, :se sont à peine écoulés. et
<lejà les pouvres or'phelins ont commenctii(é de jouir. les pr'emiers,
de la pr'otecttion saluitaire dui nouveau toit. Cependantl'dfc
est encore loin d'être terminé; il n'est que ièi'inlé. -mais la.
divine Providence qui a su inspirei' un si nolble coîira±cre a ces
dévoilées Reigese issionnlaii'es. et tant (le libéralité aux
imes chiaritables, nie laissera pas ainsi :Soni ouvr'age inaclue-

'ré. Encore donc quelques prèe.(le la confianc et di coit-
î'aýge, et la Sainte Seuvre sera accmplie.



214

DE L'IIOTEL-DIBU ST. JOSEPHI,

St. Basile de a(lvk.27Fév. 18M4

-Mal~ très Itcniorée mère et iies bien chères sSeurs,
J'ai comltu un bon combat, J'M achevé mua course.
il une mue reste plusq qu*à attendre la couronne de
jutice qui m'est rézervée. Sr. PAL.

cLes parole-s que sapliquiait l'Apôtre St P.aul résumenit si
bien la vie de notre honorée Mère, Virgini e Davignon. que je
n'ni pui Ilue défendre <le le-s Ilnettr2- en tète (le eette cireulaire à,
nos différentes coimiiînattés-.

Cette bien aimiée Mère dont nônsii pleurone, la -mort, appar-
tenait a une famille éminemment ehréeene et resýpectable.
Elle reçut une excellente éducation sauns sortir dle la, maison
paiternelle qu'elle nie quitta que pour entrer dans notre coxmmu-
nlauté.

Le précieux zivaîtage (le vivre continuiellement sous les veuIx
<le sa bonne mitôre qu'elle aimiait tendrement la préise-.va de
totite la c7ontaigion <lut mnd<e et (le ses dangers. Asi è e

llstendres tunnée-s. clic mnaiisasont- «goùt pjm* la piété-
Souvent elle faisait venir le.s personnes de son village pour les-
faire prier et réc-iter en coinnuunii le chapelet qui fut toujo)urs e;L
piratique favorite. Elle veillait aussi A~ ce que tout le nioiide
dtans la maison fint fidèle à s'aucquitter <lu devoir tde lai prièr.e-
A l'age <le V; -ins et !) nois. elle lit son entrée dauns notre 'n-
mastère (le Montréal. Cette première d.îrl ebadonner
l'élaun ver: les charmies <le la vie reli-ielusq «i un gran nobr
1le sujets; (-.il cette thmille privilégiée cofuplte einquîante-eux
miemblres lsess dans les liffiérenutes conununautés de la ville
de Montréal. et- iioîinné>t trois sousde la regrettée défunteC.

N'étanmt encore qiue invice, notre <igne mère fut ecoisie pour
la fondation le, lIlot-l-T)ieti <ltingt qut'el!c.servit aut grandi
avanîtage de cette jeune conmnunauté. où elle auircit fait un
bien innîs~si l'altération de saI santé n'eut fcontraitse
supéricurezs de l;î rappieler. La dlouceur tie so)n :rcrese

mn:ni:re amabeset engageau tes. Zsa politesszze exqise et d'un
c;uracrtère si religieux - effiiî to)utes ,e les qil.nlitcs li g.1

t~rîet iufrtiuîde tous et la fisaient ruit <ans $u eýs



projets qui tendaient toujours à l'extension et au blieu dle la
coiamunauté à laquelle elle demeura jusqu'à son dernier tçoupir
si tendrement et si fortement at.tachée.

Chaque Iois qu'il lui a thilu s*éloigner de la niko môre, elle
l'a fait avec, générosité paree qu'elle trouvait là,locso de
prouver à ses mères et soeurs son dévouement et sa, reconnais-
sauce. De leur côté, les Supérieuires, ne manquaient pas d'a1 -
précier leur bien-aimiée Sour Davignion. pour laquelle elles se
sont toujours montrées p)leine--; de tendresseu et d'affection. Il
y :L toujours eu comme ue sainte rivalité dtftiureligieuse
cntre cette chère Soeur et la communauté mûre, qui de loin
comme de près veille toiujotrs à tout.- les besoins dle celles qui
ont Ihit le sriced'aller au loin établit- (le nouvelles muissions
pour le bien de,,;ne. et la plus grande gloire (le Dieu.

Sa santé &ýétaut passal>hlenint rétablie, nos c-hres us dce
King.,ton la demandèrent le itouveau pour lui vonfier la charge
dle (ltrse eniic~.mais elle ne put tenir que deux ans;
et le miauvais état (le saiaté l' diga<e revenir à Montréal.

\Notre hreSurfut envoyée pus tard à llHôpital St- Pa-
trice.q'leguen pendant s-ix an$ en qualité (le Supérieure.
A ,ou retour, la commnunauté la1 nommlia Dépositaire d:mus le
temps mnir dle notre tr-anslation au onsreactuel du1 -%ont

Mt.aîntille- Elle fuit alors plus que janis à imême de dé-

îloyer son rare talent pour la counite des tr-avaux extérieurs,
Vogann.,ation deséliend:uiies. hi division de,; terispouri
escours, et le.sjardinis. la plantation <lez arbre.s. etv.. etc. Dj

depuis plusieurs- aunnées, nos; chères oer recueillent le fruit

.ee ranid. travaux, et joisiselit. d.ans F'euiente (le leUr
cloître tant ainié. de mille ;uan~~set aréunsque -sa razre.
industrie leur a puu~

En notre re;grettée mè~re. deux granldes vvertlls alit irillé d'un
plus vif éclat. et Ont été commune le mobile et la règle dle tonte :;,L
vie religineuse; unle ar-dente lart'pourle, prohamin. et la1 sainte
Obéissance. Saugisait-il 'siterle prochan danus lamucsié

:uuuuns dpenes.aucuni sîltcs ne liii cioutauie-it tandcis qu'e
poui-elle-niènme elle nie Vouulait que lez;hoe les plus rom-
nînîmezs et es plus simples. Et dams ('xrcs le lai saiuîlte

obéissance. elle a été encore unt ummdéle <le vie rh~teîe tn
onorspi-ôte à prévenîir les mioindres vcAloîî;ésý de se.s :pé-



r!eviires. 5;a réev- et son epdijti 1*laîtuirit*- supuérieure
-éaient tel ilii UU:1's 11 diir (le oilt lEvlitie était pour~~ elle

unl ibrdret *jîf<.elle 11*8îluli:î-it phus et auîquel elle s'e soumiettait
:îver titi 4l<uîîx bonhieur.

D>ans, cet esjîriL. elle uteelita le'rîsient le sîrltes
]xenil.ile- i.Ille enî aul e Stnj>ériettîre jeter les lihudements.-

duîî1ie îîoaurelle ilîai-mi à *t L'la;tlam. .Là elwore. elle dépluva
111 'iv et tilt 7.0k' infati -9 1bles et Diix tonte., choses suir le

meilleur plied f >lid Prière- uîïrue travil. éintiî
-et dt-vtoitei»iieit. tel-~ e1i:ent la Oesare<rdlinaire. et le,

11183veîîs- det -sî1ee;î de notre chè?re et erté Mère ain.
An iiiliei dle tzant ueariieset de travaux iîesît.elle

ne l:sutpas clèepr-ibiver depuis dçigeu~<ea<e iiwiilircu>*s

:Mifufire,~ el jîstirinités. 1.lamînée derunière nîZme elle fût sZi
±~ruveîîe1ît n1l:î*le. a1uf il nî'y avait plu.s espotir degurs.
Aîs1sont ï<-1.t:dlisseîîîî'nîi) inatiephie fut-il regzardé de toms

eununei unie faveuur niraeuuleuzwe. Il fil ejedit juilg à p)ropos-
4le pi'il ell ne 3lre biîen-aimée Ill reposk- complet cs

ce qui .ktrinu:: su it axîp -à la îlso-cr e 3lonlUral.
Rvenuiie :mx md:*I;eti de esSri et 41e:ug~ clu po'-s de la

Suier"uteelle lie 1 xîaiiv.-it >e las-ser d'exprimer son lînuhieur

3iloieiit de]a- e~ oisae nitait que liour la pr parer à
Hi dernier quriie pi evait eoruue u ett armiure léjà Ai

pierueîozîr- et dle menite,. Elle :îerelàta «Ibute entorv la
&-luarge dIî~raie'aller rouî,'i-e la nouitvelle ini li e Msa

insa.i:is, aver lau see<;: lîéri.uîîài que ce >Zieritice si mriel
poutr.-soi ennir serait nfuti le dernier que le Divin Eponux exi-

grait sl!:et qu'il lui -sertit donne :lors, de chantller :oi

(u i~ardente lui avait -. iiiveiit ru;it, eéirer vivemient de
quitter tte%«.i terre 'exil :et u.é une vie de rouuiiiuiels ani
tînes. t-tii r lsr:ieiei légazié lie gupirait que poiur le

ee:et r n~±te îu<uîvait la détouner de. minl :ppliieatiori aux
#l<%e e Tivii. ()l était toujours iét,'uuureturjui ale la luair

*'eni1~* <e tait liuluare. ondutire. Iiri--<uir tts choses et

~i<e!u .1' lu'iiu~1rrauix liti., lse N. S. au Tré'ý, St. kreunt



'g

le pluis ,-iuveiit. elle sýa>S,-nej.it :ive plutquii lek dire <.Il

extruirliaie;elle Iii. <ta, <rai t tutt <aieîi:rmeî et eille

cil I*eeulv;ajt des fiaveurs uiufhr!ie. lelui lit I.:îîir une
liuagnliitiu petite capjelle dlans le *arwéliî,. et Vob.<uit que ive

monumaiflent tilt pins chter à a l 'fitiiii it- * MNlgîri:i. elle le
fit vons.truire aves- la pierre *l nuire:we iqia et fit pum.er

4à l'intérieur 43les <Hit-i>eIs en peinture qui en fiiiitilt vrai

lieuit e,Ceilevre. ('est lui lieui dJe iwlérua qui aîitl:
iruit.surtout paendanut la retraite annuelle -lit le St. iere-

ment v sienliqeure ltutt re temlPS.
Maintenanut. Mai Tréès limitirée 31ire et iue-' initimes <s>urs.

file vouts <irai-j 111011 qdtednir ia'e - vit- <lde Cs-

J-euns qu'elle appaj> it .ia à là i,wrt!
i Tzà, croix e.ss le s-ieai des Eluis! Elle reçut ce gegt de liré-

desinîtnî <èsle débutt 'le z,î carrière reiiu-.e astflite.

la site de :.,- vie, mi îeinisn;t, e cachet divin. JPu-Iis le

.'îîr ou elle nomus tilt domntée pour 1sre aîîeli :'arritice za-
jt ei eour lialaiixue. car elle Wuas ceé d. i iiiiiiier.

Prière tî sonfimranr. vilà;ihixa r quotidienne. Il smih
que le bonl mîaitre avait pui géld e îioase k cette
victimie t.iiiiiuar, rzi- il nie laî i:issa rdmn:ui sa ilealetîrs>. (-«e
qui ê-tzît nihirîîl-ie en cette tendre 31i.re- &e-t s ->ta

abolue eit la launte <Jde Dieun. #l la trouivait î.m~usla iunme.
-i it- entre voueus~-ms la finni conîluitre ! Un soir,

des perîne <le eîilrto.c~ stiur leiucspré-.
ciseinent. nusw uaîîn le plus 1 t<uir ite-1 wiiile-s tru.IWez, i>

pa:rlèrenit trLs-si:ut±uemn dc eu t rjatseque1311
a1vinsi- [aile. rin veint nous étai;iir -au milieu d'euix. Les (leui-

sousqui avait reiçui cette eïu ticio.ju rntpri.denli

qu4oiqi leur grand rvogi'e. d'iler eni faire jrart a. cette chière
M1ère; nuis elle leur réIffnilit av-er le plus grunuiil calme: fuil
déjàu épraiui- bien dries -lne < cette nature: allez vous cou-
cher, te, chères 'SSour,-, et dnnez ent Iaix; nouis pricerons.-

t.Jepiavec fe-rveur t-t vous verrez qute le Iî's riîauuge-

mit. En effet, le irremli esiivztit. nons à,îneçam-

éprouver le.- effe-, dle la 1,rnitemion dic ce boin Père. de qui elle
obtenait tout ce sjiueile de.sir-ait.

"*#iinîl.. mguîet- iinu- renudait dotlx t.%u., le-, -* aenio- - :itieccs.



Dénuée de tout dans les premiers temps. elle nous disaqit joy-
eusemnent: courage, nieq Soeur.s, je n'ai jamais fait de fondation

szi lI>iivre. et voilà p)ourquioi Madawaska ser-a la plus belle de
touite.
C'oiin:tij-s.sat la faiblesse de soni es;tomact. nouis liii exprimions
quielqulefois notre regret de lui voit- manger <Ilu pain de sarrazin.
Sa couelhe iî'ét;tit pais des plus înolleusee. Pendant longtemps
elle n'eut rieu aiutre elmose qu'une pauvre palas.et -avec soli
état <linfirînité elle a dù emi souffrir beauroup. Par les cousle-
quteiies- qiielle savaîit tirer' de nos petites mièeelle nous
a])preiiait et lion.-; feataprce a imortificationi.

En si peu de tmsque le bon D)ieum ]'a liseavec nous. elle
aiv-it déjuu piu nous procurer quclqui- roffli>rtale. et il es-t éton-
miant tic voir le.s améliorations o1lées- <tami notre petit éta-

LÀ-t Prc'vifile du Bron I)icmî a toujours couironnée ses uvrs

S'oublianit elle-mêmiie jusuason dernier jour elle lie songeait
<jua nous1 prescurr tou re qui pourmait ntt mettre en état

d1olierer le biiens. Son plus grand sarfcà la miort était de
nus lisrsi tôt. Pauvres Sous iatelvouts êtes si

jeuesý. Si peul Imhituce; iii toutes; le.. aotaits toutes les
aens:ttalmees -lit comnneîîeeinemît d"une missionî. Ynuirais

été s;i hielirelse dle Vous soustraire à buien des, mi-esI bien
<les; peinles: miai., le Bon)1 Dieu veut que je Vous lase!Sa, Ion-
Cr e mlialie dui 11) dl&.n'mnbre ail 2 février a été <les plus c~u

louese «iirnîliité qui la Nosiioffrir depuislngep
était devenue tellenieiit grave qu*elle devait rester clouée sur
so11 lit le douleur-

Le-s cruelle>,sufrne qu'*elle endura. nie F"einpjîhèrent
pas- <i le lenurer tojusunie ant (-lestr Eploux qu'elle aimiait

a uire<Ueure eut heure durant sa Paso.Elle élrouai- 1
quclem:efi e l:appétit ponur quelquez. muets que nus n'avions

Jàý toujouir. la t«omisola-tit-mi (le lintuvoir liii liioeurIer; alors elle
<iaten riaunt: Voire X&i#pmur rmil mworr que je fuisse cette

pénitenlc quie. sonl saint noml soit lbéni!
Son umoI- omu- le Très St. Sacrremernt qui fuattoutes; ses

di-e.sa tendrue dlévotion eni-ers, lu Très-- Ste- Vier-e uCo-0

fiancre toute tili-ile eneriotre lin Père St. Josepihi brillèrent
d"inl iuuvel êt-lat. .Xver< quelle ferveuir elle demanidait et re-



-eva'it le céleste Viatiqule! .. Elle nous fé.sait (chanter souvent
durant le jour et durant la nuit ce canitique: àt.uj.qe
quand durerai tonL absrnce: Elle <lisait et rel)tétait enceore : oit!
2-ienis Jees& ma joie, à mnoi, Jss Jestis t<',.t toi !

Il vint en effet, ail beau jour dle la Piu-ifiation. l'inviter aux
noces de l'Agneau. La ~aîeFamille qu7elle avait tant aimée
sur la terre ai dit lui fitire sans doute un dou-xaccuieil au. Temple
de la GlIoir-e éternelle. Sa mort si douce noms laisse cVette
délicieuse espérante.

La nuit qui la ])reé-da, elle avait demandé qu*après- lui avoir
cehanité soit cantique: kseus jifsjiues- à qtiaml. etc., oit lalis
seule p)arcqu'elle avait besoin (le recuieillement. lie matin à~
4 heures son état de souff-rnce nous fit croireà :'-a fin prochiaine.
A trois hieures, P. M-ý. nous f-imies- avertir notre Révérend Père

cofserqui se rendit immédiatenment cc p:gédu Révd.
3-1 P. X. Truidel. Ptre.. tmut, dévouté pour nous. Il récita1 les
prièresz de-,goians dura-znt eseletiel prononçait esz
paroles: lta te D.,nmiiag sperari. Avaunt interro>mpu uni moment:
Priez de' Ic s'te. 1Iierge. demanda-t-elle- Une sSeur lui pré;-
-senta -;oit ruritix. elle le as et dit: (re't im" tout. Piiis
ouvraznt, les; v-eux elle aperçut uie Sur qui î)leui-.it ! . -

C'il--- liii dit-elle. ce fut -sou dernier moit. A 41, hies. elle
expirait dlanus la plus grande paix.

Navuisnoupa~s sujet. -inla très 11onoré.e Mère et ùes Mien
chièrezs S<ur.de pleurer plutôt sur iuus que suir elle- en son-
gezant ù, la perte iumense que niîs venons de faire ? Quel vide
afait cette mort! Quelle affliction pour vos eusdeMa-

wasa lurrre au berceau, de perdre iine Mère si digne de toute
leur affeecimu. de toute leur confiance- CTetait la femme forte
dont il e-st par-lé dans l"Evanigile; et oit pu~i -m force si
.ee ff'es-t dans -,a foi si -ive ? elle a achevée saz Vouirse et est allée
recueillir la couronne de justice qui lui était ,&-ervée- Si -ont
z1me étaidt retenue dans îe lieu expiatoire elle uu'y -sera ix-s atu
mloins; dlisetsn suffr-ages ; car nos (asn le Kn-o
et diiNeu ]ruiswick qui se reonisn iredevablezs enl-
vers cette Moechérie. luii ont ofiert ail ricl pou le repos (le sýoi
alie de nmaerepiès.et fait o)ffrir nombLre (le Ibis le
,-;t. saerifice de la mse

Mgr. Regrqui e.siimait noti- Ir autant qu'elle avait



pour Sa (:îhrde resîIlevt, cd'ailnour et de soumission. luii «L
CiUanté uIl Ser-viee So>lennel da ()u i - Cathédrale. Enfin
notre ehére (lsn-ôe e ontréal qui il(- mt pas de bornte-

L sa ifenrusité luii «Lacod les nîêînes 1*Iîvelr.,evv. trité-
mlire, ete.. counuîîîilo1l: tout ce (Ille 1.a îplîî relîitietusereo-

]is:uepetit filure pouir une SSurs si ,iiicitieiiie~nt regrettée.

La pesetv d'avoir en) elle ulne protertrice .1it ciel, 11ioux1
aîdoucit le--;gose dans cette sépamaiin ; -a tonmbe et le sou-

VTeliiI 11)rC(ie1x <le s vertus. la tcrolnt vivre à Jamais das ette
miaison qui lui doit :issi cbià existence.

Quoique vette vie dje méirite. «suivie (le tant (le bec.'îîrs spiri-
Illik. nlois Iaieepre (Ile Notre vehôre Mère inulit dle la.
4lieuttude cée eiliez. eepend;uuit lui tecorder aui plutôt
les sufchage's (le nos Sts êgeafin dle hâter 'oil bonlheur, -:i
quelque c o uv~ait etucore le retarder.

Veuillez aussi prier, 31a Très hionorée. Mérei- etm lite ienu
chères 'S<rs pour* lioui obtenir lez;riesiecsme- pouir

continuier sa saiunte Seuvre, qui laks.e eprrtanft de bienl politr
]'avenir dle ce pauvre peulpleý . lelle s'effectuaunt il eni revienl-
dni beaucoup de gloire à Dieu, à notre >:zintie religion, et de

1-lindjioî à notre Institut.
(i'esî; dans ces' seiltineîîtls que llous. VOUS pr-ions de cr*oir*e A

la r 1)c1ei et sincôre aficetioîî que vous Portent vos lilles-
affligéesz de Md'aukdans le:; coeurs suiat (le' Jeý-s

31a Ti-ès Iloiîoî-ée 'Mère et iiies- Iieni chères -%tirs et eni
parlttduier. votrec trés humble sceur et >ervante.

Lez fSï'rt it rlai dee R. Hf. de St- Joscp..



MISSION DE TRACAIDIE.*

Montréal. 10 Février 1868.

ILe 10 Janvicer lS<3S. le 1?"éve*l.ldt J. M1. Paquet, Viv.-Géuiéral,
(décédé depuis dans eotr Flptl)ci1absence de -Monseigneuur
Jaeques ogrs Eveque dle Chat humn, ait Nouveau Brunswick,
t3 a(lre:ssa- a notre eunnatt pouir deani;der, -selon la, volonté
de Sa Grandleur, des lî<spitaliôr-es p-ou*Vdîni.aiî d'un
hiopital de lépreux, à Traviadie, capgetrès pauvre dle ion
Diocèse.

lU 9 [Mai 1868. no.s trè, honorées Soeurs Pag.é et lDavignîon
s~ont ll-svis-iter le Lazaret (le Tracadie alors3 dt>essevi aux
fr-ais (lu grouvernemnent de lat Province: le-s nieni l-res, dut Bureau
dlc santé eii ont Fdîmitaiî.L inneetcfhly
p)réparer la nourriture d*s pauvres- malades et une femmie est
chargée <le lesz blanchir. C*uest là, tout le Imer.oumnel qui était aut
suervice (le I*Iiopit.il.

ýNcs SSeurs trouvèrent ee;pves iiirtuiimés dan., l'ét.at le
plums iniséralale, couverts de haillons, salez; et déotns ly
avait deux d:les<ont l'une était occupée par les hommes et
l'autre par les femmnes;- les plus mnalades étaient couchés sur
d es grablats. Aut début de cette terrible maladie, ils sont
couverts de pusule ruges* et enifi animlées7 qui Peu à peu li)r-
ment (les plaies et la chair tombe par morceaux. Ils sont hor-
rib1 enient, enflé-s et eutln.pour~ la llll)iutimeîL b à la,
douleur. Luir langage est roteszque ainsi que leur manière
de vivre. lEn grénéral les., liabitarits de Tracadie ne cultiv-ent
pais la terre, il,:s'<occupent <ldse et de lièche qui suffisent
pour les faire 'vivre an jour le jour. Ils sont proflmncénient
ignmorantsailermotr otsmlseducsetlufi
--inion éclairée du moins trs -vive.

Le Lazaret de Traeadie est situé eii pleine eampagme et dé-
nué <les cht-ses. indispeîisables à la sýalubrité et aut bien être d'uu
hopitzal.

Le 24 -Mai. imas très onre ersenvoyées- pour exanhîner
toutes les chsssur le.s lieux afin <le voir s*il y avait poss,,-ibilité



d'aeeepter une fondation ià Traw'adie, étaient (le retourl auli milieu
de nous, mais leurs grand., et nle orspleinis (le eOifiisié-
ration pour les pauvr-e.s léprîeux étaient demeurés .1 Traeadie.
Après bien (les délilhération.s. après avoir pris dle sages mesures
et obtenu de Mgr. Rgrarsde retour 'Euîrop>e. lun 1)eret
d'*éreetioni. la1 fimdatiouî fût :ccteet le 12 Sep>temnbre 1868,
ilo.s trôýs hoo<rées SuîsPage. Quesluel. Viger. l3rauilt, r-eligi-
euses de chSeur. mna Socur ('lémincue. eonverse, et nma Soeur
1Lumelnu, tourière. fr-anchlirenit le s-etil (le notr'e lbéni muonastère
pour prendre le emiin (le l'exil, oùt Dieu les ap)pelait. Le.;
I?évdsi. MesrsN a et (;auveuu les, acopanietilles
arrivèrent à ('h:thani le i S Septembhre après uin voyvage très

périlleux. SaGanerMg' Rgr les attendait au1 port d'où
Elle les; fit conduire :liu Palais Epsoa.Le 29 Septembre
elles quittèrent détinitivement C<hathamn pomur ' racadie. le jour
(le St. Michiel Arellange leur scml>Ilait lin beau ur pouri coni-

necr uin VoyVage( et unle enrpie o hue-, Seur
ar'rivèrent à1 leur- nouiveau onstr vers 5 hu e Blle'S
furent ruesa'-ee un1e ex-ýtrêmie joi" e par le 1R,év. !%utonsieiir

Guraualors c7uré de l'endroit et par' les habitants. L'air
retentissait du son de-, clochIes, le-s Pavillons étaient hlisses,
plus de 150>prsne étaient réunis pour le.s recevoir. Le 4
Octobre 1868. fête du1 St. Roar.la SaneMekse fuit clébrée
pour la première foi,, dans le petit monastère de Tracadie préce-
dée du chant duVeni Creuîtor. Le soir il y euit Saluitsolonnel du
T.-S. Sacrenient suivi d'uni sernmon par le Révd. 31. Galivrealm.
Eniviron 2-01) personneics aisietà la cérémionie. La joie des
pauivres lépreux était -ln combhle. tout le muonde entourait nios

Souset voulait leur dtonner dle-- marques- de vénération.
Le M1onastère n'avait que 4<> pieds, de longueur' et lIôpitail

50 pieds. mais on1 y ajouta bientêt d'auitres, liatisses que l'oit
faisait tralispom'ter- Le"brve Acadiens se dévouèrent telle-
mient aiu serviùe dle la Révérendfe Môm'e P:îgé. élue supérieure
de cette nouvelle iisiomi. qu'*en -six joI1s n eut uin hiatimlent
(le 1 Ï9 piedls. De-puis ils s;ont toujourl dmurs tacé à nos

Sousqui sont toutes dlévoumées et affectionnlées ù, l'Seuvre que
Dieu leur a conffiée. Souvent elle-; nous expr-iment dans leurs
lettres lent- 5stisfitutio1 ileti'e ('1flllW't'C u s-''viee (ie (-es chlers
lépreux qu'ellezi trouvenît b'ien bons. Voiei -onuniiemît unie<ole



1$ exprime : ,.le Ile glorifie et suis herese01 lie petit p>lus
i-bsde pouvoir être omstnnent aîvec no.s elhers lépreux

qni sont si bons. _Nous sonîines toiujour i'j>ris (le voir-
Comme il est faceile dle les traiter, vraiment ils nous font honte
par leur oI>issalnee et leur bonne volonté pour nous plaire eu
tout ce qu'ils peuvent. Quelqu'un pour les faire endèver. leur
dit dernièrement que le.s Soeurs allaient s'e>î aller à Chathami.
Blh bien, drt-lsi les SSeurs S*en v-ont à1 Clhamli On io
toult à Chiatmaîn et .si les ,Samr 'nvont mi ror;<zil on ir. tou~t
au Ilorillal (Montréal). .Je pe!nse ma àhère Mère que vout. ne
nous refuseriez pas le couvert, 111 plus qu'à nos ceslépreux,
miais pourtaînt neîjvous îm'e-sez pas trop. vouts pýourrieZ 1nous

aîttendre trop longtemps: Il es;t p)robable que Tracadie- conser.-
vera touor ses dlsiairs(e St. .Josepli, ça lbonne :îppa-

Extr-ait d'une lettre. C) Février 18M0
-le. nle pense pas que les Aaortsde la Thébaide furent

plus Solitairesî que lesr Soeurs (le 'Traeadie. Nous ne voyons,
pour ainsi dire, que les )11Vè qui viennent cherchier des r'e-
mèdes. et conmme de contunie, cela n'est p)1s distran.xviL au con-
tratire, ils nous portent plutôt à I)ien qu'il ne nous-; en éloignent.
D)epuis le 17 d'Août j'en ai *vu 1695. commiie vous voema,
,chère Mère,fjai u peu d'orcupai ion: Ohi! que je serais con-
tente si vous veniez voir ina petite Pharmacie, elle 'etPlus
reconnaissable; toute-. les. tablette-s sont remplies, je les- ai pein-
turées avec dit rouge le Venise, j'ai tout peinturé 1*ar-inire, le
grrand bureau, la porte, la table, à doubles couleure, etje suis par-
venu à imiter la terre d'ambre.c'ets sml et en nième temps
cela paraît si propre que c'est tout-à-fait joli.

Le4petit Mona-stère de Tracadiet semble fondé >ur le roc.. G'esL
un p)etit grain de s-énevé qui crâît aut milieu de.; épiles. muais
qui proinet de devenir un grand arbre*_ INous avons les- plus
bellesi espéranck: à ce sujet.



La première lettre que nous reçumes de nos SSurs de Chat-
bain fiut à l'occasion de la 1te de Sainte Marguerite, patronne
de la Mère Mance alors Supérieure.

19 Juillet 1869.
N1a Très honorée et chère Mère,

A peine somimles-nous arrivées sur cette terre étrangère qui
sera désormais notre patrie adoptive que déjà nos ceurs veulent
reprendre leur essor et franchir de nouveau la distance qui
nious sépare.

Nous le leur accordons très volontiers, car voici la fête de
Sainte Marguerite, votre chère patronne, et c'est à eux seuls
que nous voulons confier nos voux et notre bouquet de fête.

Ils seront, soyez en sure, de fidèfes interprètes de nos senti-
ments de respect, (le gratitude et d'amour filial. Seulement
ces invisibles messagers souffrent étrangement de ne pouvoir
vous donner avis de leur arrivée qu'après la fête, car ils n'ont
pour signal que le bruit de la plume et encore leur faut-il se
concentrer dans ce fragile véhicule de papier si lent à se rendre
auprès de vous.

Bien-aimée Mère, que de choses nous aurions à vous dire et
cependant tout se réduit à vous répéter ce même refrain de
près ou le loin, nous n'oublier'ms jamais ce que nous devons à
votre maternelle affection, et jamais les eaux froides et salées du
golfe St. Laurent qui est entre nous ne pourront ralentir l'ardeur
de l'amour filial que nous avons vouée à notre chère communauté-
de Montréal, cette première Mère qui nous a élevée avec tant
de tendresse et de dévouement. Cest pour la payer de retour
que nous allons nous dévouer toute entière à l'ouvre qu'elle
nous a confiée.

Puissions-nous nous montrer dignes de sa confiance et ne
jamais ternir la gloire de ce cher Institut dont nous avons le
bonheur d'être membres. Nous osons pour cet effet compter sur
les ferventes prières de nos mères et de nos Sours qui nous ont
témoigné tant d'affection.

Sa Grandenr Monseigneur Rodgers était absente à notre ar-
rivée; Elle est attendue demain.

Je termine on vous réitérant de nouveau notre sincère recon-
naissance.

Veuillez la faire agréer à toutes nos bien aimées Sours. spé-



e.ialeineiit a no., vénérables ancienneS d<>nt la séparation se fait
vivemient sentir.

Depuis notre arrivée Plusieurs malades et orp)helin.; se sont
présentés à l'heure nième que je vous traee ees ligneï;, trois
viennent de loin et sont bien malades, un quatrièmie nous
errive.

Le Rér. M. Barry nous fait attendre Sa Grandeur pour les
ad mettre.

J*ai Fhonneuir (I être.
Mtrès hionorée Mèére.

Dans les divins mours de la Ste. Famille,
Jésuls. Marie. Josephi.

Votre très humble fille en 'Notre Seigneur,
SE1 . T)AVIGNr-\ON-; R. Il. de St. Joseph.

La fondation <le (htanétait Uoeulvre bénie dle la Providence
et peu à peul elle Prenait de la consît:mc come le Pr-olive
la lettre des Ofii ls er Août 1869.

Ma très; honorée Mè%r-e et mles bionc-reSou.
A la ite des merveille:s que le Seigneur nie cesse d'opérer en

faiveur <le notre St. Institut dans ce pays dli No)uveau Brunswick
qui est v-iaiment pour lui une nouvelle Ter-re pm'ois.e, nous
zivons sujet de nous érrier ai-ce le grand Apôtre: 'l Qui pet
sonder les; pemzéetede 'Dieu et qui peuit lui donner c-onseil." En
effet, il n'rya qu'à jeter uin (-oti) d'Seil sur les événements qui
ont eni lieu depuis la fondIation de notre (-hère Maison. de Tra-
ondie pour se <>aireque Notre Seigneur veut s:e.-servir ici.
dles- filles de Si. Joseff)h p~our de.; desseins connus <le Lui seul,
miais égalemient di (el~e notre admiration et (le notre recon-

Le 25 Juillet e-s;t ponur nous, ainsi que Pour: nos bie-aIimiées
Soeurs de Traca.dic. le gm-anid jour que le Seigneur a~ fait. C'est
ce jour là nième que Sa Grandeur Monseigneut- Rogrers3 a pro-
cédé à la cérémonie (le prise (le Possession de notre petit Hôtel-
Dieu (le St. Joseph <le Chi.tham. et à la cotnfiation de notr-e
très hoinor-ée et chière M.fère Davignon dans la charge de Stîqé-
rieure.



Le lendemain ont eri lieu nos élections, conformément à la
:lègl) et notre digne Mare vient d'assigner à chiacune de nous

k' tûche que nous aurons à remiplir sous la bannière de la Ste-
Obe "laince.

Voici l'ordre de nos offices, vu et approuvé par isa randeur
Monseigneur liogert3.

La Rlévérende -Mère Davignion, Supérieure, Ma Soeur
31cGurt.hy, Assistante, Ma Soeur St. Llouis, Institutrice des
Novices, Ma Soeur Vitaline, Cuisinière.

-Notre petite comnmunauté à peine naissante et incapable de
remplir- seule la mission qui lui est confiée sent le besoin irré-
sistible (le l'attacher étroitement à vous, ina très hionorée Mère
et ines Intimes Soeurs pour sesoutenir dans les épreuves de
l'exil.

Fortifiées par cette sainte union et par le comicouride VOS
frrvciite, <' rié-res, inouj il<is alon odsornais nous jeterjavec lun
aveue Il)aln -nte les.ia de la Divine Providence, co-
opérer selon notre fiaible pouvoir a l'oeuvre (le Dieu, et nous
efforcer <l'en assurer le succès eni renvoyant à Lui seul.toute la

,gloire.
Aiiinée-s des mêèmes !senthments, nosvu éiterons l'assul-

rance du religleux et inviolable attachiement que nous voluz
avons voilés dans le.s CanS (ours <le jlésus, Marie, Joseph.
partienliûrenient celle (lui a l'honneur d'être avec un profond.
et cordial respeet.

3-ai Trés hontrée Mère et mie-s bicii-airnées -Sours,
votre trÙs humid11be Soeur et servante,

La ~ ~ di Srti e ipitre dê e;s IoIrc' de St. *Io.sýejuli.

]E'xtra.it d*une lettre, .3 A>ùi 1869.

Ma Trôs honorée et bien chère SSr Paigé,
Je ne v-eux pas laisser passer cette heureuse occasIioni Sali.

vous Offrir ies r*esp)ec7tuleux et tout cordials saluits et sans vouis
donner quelques nouvellesq de voire cirer -N. 1Bru-tnswickz. où vous
avez laséde bonnles, vieilles connaissances qui ne vous oublient

pa. 'se vous l'esrr.e utnRévd. Fatlier Ucega.11
Pathier ({auvre.au. îalu-.ieurs personntes dle ('bathamn et à la tête



de toutes Sa Grandeur Mlgr. Roger-s, qui ne (es le répéter ce
mot "IMother Pagé, M1other P~.

Le név. Père GTauivreau est encore iei ; il ne parle et ne vit
que pour tsa chère communauté de St. Joseph de Tracadie, tout
le reste lui eqt indiflér-ent.

Notre château sera, je crois, prêt avant le printemps ri on y
tra.vaîlle toujours av~ec autant d'ardeur.

Les ouvriers travaillent activement à recouvrir en bardeaux.
Si je m'y connaissais, en i ait (le charpente, je, pourrais vous
donner plus1 <le déftils.

Notre très honorée et chère Mère 'cliaeassez bien, elle
n'a pas un grand appétit comme mna Soeur l'Assistantie et moi,
mnaisje crois qu'elle ne se portait pasL mieux chez nous. Une
quantité de malades viennent ici chiercher des remèdes, il y a1
beaucoup dle phthisiqucs et d'asthmnatiques.

AQût 1S69.
-Ma trub. honorée et hrMèe

Avec. quel bonheur nous avons reç.ui vos chères lettres! il
faut avoir éprouvé les ennuis (le l'exil pour savoir combien est
douce au coeur la sympathie du'ne MNère qu'il nous a fallu quit-
ter. Merci donc., chère mère, dui souvenir maternel que vous
garelez de vos pauvres enfants, merci surtout de la charité
av-c laquelle vous vous inIbrmez de leurs besoins.

Nous ne voulons pourtant pas eii albiser et nous es-péron.4
vivre et moir dans notre pauvreté plutôt que de mnettre encore

plus à Ja, gne noître chère eonmunauré quji a tant fiiit pour

lei, chère Mère, tout le monde est pauivre, aussi (j'entends
sur-tout les catholiques). Mais que les Coeurs sont l:îrge Si
nous voulions eni croire Sa Grrandeur nous l'endetteions à n'en

plus finir pour nous mettre à Valse, nmais nous nous gardons (le
le faire amt.int. que possible et nous tâc.hons (le lui cnhrios
privations, paurce que lui-nième n"a de r-ouesque la charité
out l'emprunt pour11 sub)venir aux frais enormeq de notre futur
établissement. auquel ont travaille sans relâche. Le core
vous chère Mère. lEêiénourrit plus (le 20 pertzonnes et



cependant. il n'y a sur la iérine que 2 vachtes et quelques poulle-;:
pas un f'ruit, pais un oignon. pas un chou dans le jardlin. si cela1
peut S'al)l>ulel. UT] jardin.

rTus reg!rettt'iiS la j<urt.. dut quart doîgi-non.. ainsi quietie-
pois. des flèvres et duezianard de lindie que vous nous aviez pro-
mis. ainsi qu'on nous2 Fa dlit.

Nosnous stiinnsinbrrmeùes si quelque chose était res;té-suir
le Ste-auner. ma:is uts n atvons. retrouvé que le baril de sel à
iméeeilie.

Nesove pas trop in(juiotez <le nous. n très honorée et
Limnne mère. nous n onpaecremanqué du née-ssaire et
norus nous reposons de notre avenir sur la Providence qui as-
Stuxénmnt ne nous feta pa-s dléfaut.

O :1j, apore <léjii quelqiues ptitts pret.de hilad
quelquesq outk, lun petit noceî de >e.urr ce qui nous faiit
m1éna-ger le nistre imuir le teis.- de la disette.

Heureusement isous avons lbon appiétit. ei ner c. qui
assa«isonine lus mets.

Au milieu cle ce-s pcieslrivati<os dont flort ne sommes. au
res-te. nullemnuît ur-ises. nos n . iuriioii. pas (le plu-. doucu
:satîsfictiç m que -<Venit retenir la plus active correspondance. avec,
nos hien-aimeesSvieurs <le Montréal et de Traendie. mais il eni
faudrai-. sourdhit fauire le sacritice. vu notre petit nombre et le
peu de loisir que isotus poutvons <dérober il nos occup.'tions.

Les aladesý nous. viennent voir eii -rrud nombjre,- et la Pau-
V-rX* Soeull,ar.alro avoir ctlI ot sr sience médicale

aurs*ex. aurait honte de pasrle reste dut temps ssise. ùi
SOU écritoire enx laiss.ant tout le tr-avail à nos chôres Soeurs.

Elle espéx»ratit ait moinus -;t dila'er Je cSeur en écrivant quelque-
fois la nuit. et d"t- le nI'iv" v avai;t cnsenti. nmais sa
G;raii'ioeiir nWest pas dlu touit ila.vis <le :I.ZsP)ill,-r n-l4 &J>114 et nle
vgeut permetltre <le veilles- que ponur le be-soin <lsmalade--; afin
dit-il de ne pas perdlre la riéputatiin que pos.cle. Climat du
.N. B3runîswiek.

De latiorte chèôre 31àre.uru vivrons pelît-étre assez vieillea

pour aller finir nos jàrs$ not re cher monastère de Montréal;
imais 1<'iS lajs,-ii.s cela à la ll>rtovilenee et nous vivons au jour
le jour. La cirand'e lh1vvea- fille n4,11, serns tauJiours jaIlouses-
d'oblcuîir dle vi.tre chaurité. nia. trins b'.uar ire, cstla Con-



tinuation des fervenites prières; que noitre chè;,re comimunauté
.idresse ait ciel en notre -.laveur.

Ce sont eslres qui no)us szoutiennent, daignez nous les
accorder et croire aux sýentimetts de l'invinlahle .ttacehement
avec lequel nous demieurons toujours dans les. Sts. CSeurs de
Jés-us, Marie. Jo.-el)h et particulièrement

Celle qui a l'honneur d'être
Xi très honorée Mère

Votre très humble fille
Liz wsiretaire des ReIg.s. HopT.de -St. Jos~eph.

lie noviciat du petit mnonastère <le C'hatham fat ouvert le
jour de la fête du St- Norm de Marie par le chant du Ve.ni
Creatir de la 1ère Postulante-

Sa Grandeur voulut que la cérémonie, fut au--s-i -sorlennelle
que possible : on avait fait des prépuratit*s en conséquence avant
la messe paroissiale.

3.n revêtu de.- ornements pontifica-ux%- ayant pris place qitr
sofn trône et le.s ehantres ayant entonné l? l<rztsc .suya le-;
Moeurs entrèrent dans le sanctuaire -ircnnipagnant la Postulante
qui marchait la premiière un ciege à la main.

Après lessaut ; UVêqitt et au chSeur eile prit place ait
pied tde lnuitcl zsur le prie-D)ieu qii'ttn avait prépa--ré po>ur elle
après le chaint dit Xeni ('reator.

Llntrctreeconduisit I'usý-pi.r.nte aux pieids <l'a <î.-andeur
qui la1 bénit.

Ellesi retournèrent ensutite à le-urs pl:ce.s entendre la mnessù.
aprés laquelle 31.r- lit unsemn nantiu sur l'excellence
dle la Virginité et cont-ut eui nous avcablant de loagset de
liéné.4'itiious a U'Ire-i-e le.humb'les religicie;e qui le
remplit de confilsion.

Mfais tout cela tit --rande inmpres.simu sur les spee-t:jteuirs qui
furent tè u.eta rneréitnne pu )5seatisiaite.

I>uiusjeunes dmilessemblent amvoi r heaueoîm p) d'at-
irait î>'mir la vie reliiivue muai, nous ne sonmmes pas oge
pour enidnetire ;«,.esct

1,<-s tr.ivt-.au de tittre Id cont ête rt'l.ri" :iv&e iiu' no)uvelle



ardeur, l*ee ivations du rez <le eh.aussé-e sont tmisegrc
-tu zèle de Sa ('ranolieur qui trouve un si jidô1v écho dlans les
coeurs <le se-s prêtres-- et de sesdiéai.

Les Réve. M31 B3arry et Varelav ont voyagé la nuit et le jour
à la pluie pour demander des ouvriers et ch:crretiere.

Il e-st étonnant dle voir qu'un ouvrage si cnsidérab'le, qui
vaut au moins £1010. se soit fait _gratuitement dans F*e:,pace de
11à 1.5 jour:-, et à 1lép>oque même des. r&ohies-
-Nous, avons; vu jusquit 30 personnest presqulie tous le-s jours

travailler à ["excavation de la terre, de la pierre et du sable,
avec une rdeur infaiudue. Yest vraiment ndmiraible. y

avait lEtuqu 4es vieillards, des invalides. des eansde 8
an's jouant tilu pique et <le la liêche la plus grande partie <lu jour!
chacun ?oriîti <lion coeur -à pereonne. zscn tempsA .ses
voiture>. se cevaux et inême -;a nourriture. M«r. nourris

sa-it le-harrefier, et leurs chevaux: quelqcuefois ce l'on Père
svstt tircaîve a avoiir jus<u'à 41) pesne la fuis dans la cuii-
sie die soicle: et lui-ilmeL-e asit les y>iiie entirs.

<-onMlle il le fit e-n-ore autudlu.assis >-tr une pjizèce de boisý.
miais le phus :quiet-fiîrebtit zvec les iriuvr..j<uriau -s

Nos li<is .s <ir tic nms en templs pour le-no ra.e

Il y avait piarmii eux <le>-nîae géi u nios- soiiis.
No u us mn l.ealu tic-laîse <l1I pit-ils(h' hauteur-

Prxesquie tout [c-xteriieur dle la cnziinet finîi, à[x-pii du
*lèmîe e.t de deu1x aile., dt;iuées aux water 4.es

les 1isi s<itobsut î 1:e. on commeune-;ujuilu e
(eIiexniti'. lezs la uet cl'î ugs

Il fiaut cire ,ur l, lieux l <-ire la< priZêî.sie î1mVcr-
huile~~~~ ~~~ lie toit'l 11-tîlîuu: ~ i e l:i popîîuation t,.tll.r
liquc- fP.rsit la <-ase uvr<-rv et Ibuuuvrc par T1-SUut

Et ce-iend;unt l:î collerte lniué 'uur !v- 15 ne,ûî au prc-lii.
de- L leûîss't.î à!-e £111.

Mgr ju<h.uu-iisnous duèeu<yx -,i tr<'i, imikl;ls îetr.kîur
les- tenuanut par la mnain et il lie Couqitt- p;. qu1:il lie P..<us ait

r-"tcleur iîte<-sîue tii-r.
q<-1~î-î~ue %Sa Graîu'itl-ir r,- fi.-i t-L.<rir tic-'z' Ie 'eun

,VI pu~ijremili1t"ll sm'ili-il iur;4z. le rr1-~l-ci tic la
p~;eî- iur t-<'1,1 ril'ur "Ilx $'c*uvlre- fquilIe!r- r-tl



14 No~sb,1-S69.

Ma Ti-ès honorée Mêeet nies bien chères Sers.

U- pî»e;ente va esans doute vous causer une î'ien vive surpJris-e
eni vous annonçant~ qne vos petite*; (lur e Chathain sont o,)r-

pîliceli nes pour l a, seia i iie...XNotre très l honiorée nir est allêà Tr-

Oui assurément; elleýs.mont partie.; hier iiiatin, 13 novembre
atcco»ipagnées du Rflér M. Varelay et de M. Fiii, l'un deno
amis les plIus (levoxCsz.

Pour dérider notre digne mère à entrepsrenxdre ce voyage il
ne fallait ri-en moins qn'eune assurance exprt-.-.e de la volonté
de Dlieu, ett 'est le Rér. P. Ba~rry, je trois, qjui la lui a mani-
feste et qui a conelu ceLte affaire aveeu notre tziint Evèque.

Il faut remarquer ici que Sa Grandeur a toujorsissé notre
mère libre s.,ur ce sujet, par pure délicattess.e et pour ne gêner
en rien nos consciences, mais quand enfin -lle s&e-st décidée

d'allder à Tracadie, Mg~r. y a upp1idaudi de tout eur, et tout en
lui témoi!gn:antL rz.- sai.tion, il V*a chargee dtrcu -son repré-

>einlant aupris de nos chéreseaus puisque lui-inème ulaivait.
inis le loisir «I aller les -;aluer avanît -s-4n déprart pouîr l»izie.

1l y a pilus encore, eet ne>jrLl lér a v-oulu absolument
fournir ssheaxet sa voitur pnmr le trajet, ;auiisi, que lui-

mèxme decvra -;'eu aller par. la )ist u.uîmla;' lixl tLf. - becau-
c-cultdnsrvcieis

Les quelques ousde retard fue Mgr. appolwrte à so vov.1gre
de Ro)nir lui ,ontî tout4x-fait precieux ; on lic sziur-ait c-roire que
dans Ucpede 5 oi. G jour. il a c-.>nxie 3 nii~e ouvelles
qui szerwut. àrt-' atre cùntiuc- e- ci ho îrilxteïuhts -;;:vnir,
Une «Mr114e (ai»sle nous donner la sie,,m-> 2 ailes; à. la tis
neuve, uealor a notre petit ni"nas-ti- et die plus un grand
app>entis pour le boijs.

Tous les., c-itt)içc-îus fie (7hatlam sont éurils.plusieurs
dient qufil ne vit plus flue poýurlesou.

Mais lui n'a quixule seule pe1-Cèe un . i-c-i 't;taale pour
la gloire et le .servire du C("ouintnun Mar 'ul-intut le
reete ou plutôt raîliîrI:nt. tout ai rette uique fiFt il les.t Pas
ètonnant, de ic voir ,pîérer t.*ut depri.tsas :z-nrs'uc
luun11air.c. C-f ;1uhuhartenrc-



Je ne taIra mps si j'avais le luiisir de paîrler plus longue-
Ment (le notre vèîîér.dîle et bien-aimé Père gr Rogers.

Nu;le lierluii.s pour quelques 'mi.mais nous1 avons La
irne confia-nce que la Divine Providence, sa vigilante Mère et
la nôtre. niau.- le ramèênera sain et sauf de la ville Eternelle.
Nous somneï heureusez; de penser, nia trèq honorée mère et
mes bin hrsser.que dan, cette intention, vous unirez
vos fèrventes prière-s:wx nôtres.

Jec revienS. . no chrs voyageuses, je pense, qiifelles vont
effr-ayer nîs ous de Trac-aie.

Notre mère a endslbsé le capot de buffle dut 1ev. Père Egau
et ma soeur Paré" recli de Mr:elle,; ont sur La tète je ne sarq
-quelle eqc de c72,ifliure dle poil noir qu'on leur a poué

llsne sonýit vraiment pa1 roniiisa'Iz heureusement la
voiture est lerniee.

Je puiis viiii msuena tràs honorée mère et ines bien
ehôessoersqueii uns petite, ineumninouh-mités pr&-entes ne sont

rien aursdu bnerque cusavons de pon-sédr nos chères
soeurs Pirè- et () ile,. elle., ;ojit un tresor pour nmns et aver elles
1 îoursuivrolis-luu5 notre oeuvre avec un nouveau irge

Agrez dmir de. nouveau. nia tiès honoré-e muère et niezi bien
chièresz soeurs. l'honiuu;ure <le notre vive reonisnepour le
N-arrifice quie vo>us avez hieni voulu faire de ces elieres soeurs
en faveur de votre petite mnaison de C'hathanm

- SUS 'aîliu-'touteq en bonne ,anté. Quotiquie pfuvres-, nou-
navns uèr reseti u~q'à e jurles- privationîsde -Madam ne

pauivreté. ("e.st avt-è un excellent appétit que nmus mangeons
duliss 2 -ou 3 repas chaque semiainc. outre le:jours maigres.
r'ezt la mdu lu pays et le po~isson ici est excellent pour celles
qui l*znent.

La vi:mdse fra-.ie es;t fart chier, cependant nous en avons lin
pien chaque -.enaine. ninwi que du lard. et dlu lxviif sallé que nous
atvons appolrté de Mitantreal. %.vec cela. mn petit vivre, puis;

leude notre puit est si bonmne qu'*elle nous sert dle -vin blanc;
ernnne p)ense a mettre dle surre, dan,- son thé; enfin l':îp-

pétit lient Bli dle saale 'O-mme on sac'il tnie àl tout ! Pour
n part. ' ie ""Usawur que ,c n'a;i rien à sotibiirir îde ce côté la:

il eý-tra vr.i qme'.s~ R )-er BRin Temps.ý: niais lanhur nos, s(ieur.
jo.' lie s;*,.c %P? OIS e-t. 13''! fille~ In;11 lie M4' plaint nli uie



fait la grimace lài-dessus. ous avoils été bien a1)1u!ée-S Va-utre
jouir par une petite seène qui s.e renoulvelle aszsouvent.

Un brave Acadien de fliehibouutou entra par lit cuisine pour
voir le médecin, mna soeur Odile peu haloituée à de pareilles
virsitesi lui demande s'il est malade. -Non "lrépond le bon vieux
d'un ton de voix à faire trembler la maison, fêétion.s pae malade
iité j'avions la courre ha.leinie."* La pauvre,- soeur moitié cflrayée,
moitié srietourne le talon et -se sauve dans la dépense.
J'avai entendu crier Illonne de notr'e chambre, et pensant
bien que c'était quelque malade. je descends et je trouve mon
Aicadien qui continue de nie conter -son hi.stoire d'une voix de
stentor- Notre mèùre et nos -sours., enferméeQs dans le :Réfectoire
et moitié mortes de rire purent à peine faire leur lecture, tant
était drôle la mine de ma :Seur Oclile avec son mialade.

Nous voyons txous lesjours un bon .nombre de malades, comme,
à l'ordinaire; l'un d'eux, venu de Mei du Prince Edouard a

psé3 Femain.es à l'hôpital et nous a donné une vache ; nous
avons eu aussi quelques poules, un peu de lieurre, des oeufs et
plusieurs semblables petits présents qui nous 'permettent de
-vivre sans être trop à la, char~ge de notre Evèché- Et nons
devons cet avnaeà Sa Grandeur, aux hcv. Ms.Barry et
-Varelay qui ne cessent de nous vaunter' partout, et ain.si disp-
Cent tout le inondve r notre faveur.

.1 Je vous laisse, mna très honorée Mère et me-s bien chères-
Souspour aller recevoir la dernière bêuiédittion de notre saint

Evêque qui va nous laisser dans quelques instants et se mettre
en route pour son grand voyage. Déjàî, la voiture qui vua nous
le ravir et toute prête et de notre fenêtre je vois tout le inonde
en mouvementa à l'ývêché.

P>uisse le Ciel noui ramener bientôt notre Pas.,teuir et notre
Père quand sa noble mission sera terminée. En vous priant
d'agréer les sentiments die.tés; par l'étroite union que vous a
vouée notre petite communauté je dczneurc tout particulière-
ment avec un cordial rtspect.

31a ti-b.- honorée Mère et mes int imes. Sokeurs.
Vntre très huminble.-seur et servante,

Sr.. 8-r. ii. d'Jlsp. <le St. Joseph.



31a, très hotnor-ée et chiîre -Mère.
Je ne puis laisser partir nos lettres sanîs y joindre cees quel-

ques lignes pour vous infornîe.r de lheureuse issue (les arrangre-
ments conclus avee le bon Drz. Stafford Reni.sZûn dont je vous ai

pa:rlé assez longtîeinuiit danis une lettre. Il fiut, preuve envers
nous d'une lieinveîIll:zî,c qui nous montre visiblement l'attention
de la Providoee sur nous. (Cs jours derniers, 'il naus a fait
prier avec beaucoup de courtoisie de vouloir bien adlmettre une
malade à l'hôpital. Il y eii a 3' niainiltenant, il vient les voir

chqejour à la même heure-. Je' serais trop longue à voits
ra«i'oniter toutes la déi ltse de qe procédé-q.

Mais voici le prizicipal. lie voyant si assidu, si affauble, j'étais
vraiment inquiéte de savoir s'il charýgerait nos malade.- dii
moins ceux qui seraient les plus aisés, et je ne savais comment
aborder une qutestion si délicate, cependannt elle devenait riéee-
saire pour éviter toute difficulté ù l'avenir. Nous avons juste-
mient une malade à la .salle pour laquelle j'étais fort en peine iii
C.C sujet : car elle était venue -pour se faiire traiter par les soeurs
seoulemient, et le médecin avaiit -lonné sa p)resqcriptiont ponur elle;
mui;s je lui pr (la e bien s'entendre avec lui avant de la
suivre. Elle le fit -et le lion D)r. me( dit ensuite en m'aboelant
" Ma sour. cette femme <'raint lepuccnt sue donc vos
malades quieje nie leur veux rien chiarger pour le temps qu'*ils-
pa:sseronlt û ù'èia. 's l'hôpital qu'ils doivent donner' ce
qu'l cuit à payker; ni eux, ni: i vous autres n'avez rien à payer'

aiu nrdtet lu." iine auîtr'e fois. commnefjessey-ais dle li témoigner
notre roonsacc"Quel est l'hîomme. éc<rm-t-il, qui refu-
s;er- de pas,-sez' unt quart d'hîeur'e. une demie heure chaque jour,
dlaits unl hôpital pour11 le dolgnet(e ses sebals" Je
vous-- l:kse i' jugez' de noitre contentement et szutout de la no-

blsede.s sentimientsz du Dr. Benscîn. <"est tit bion Pître qui
sous- desdellors durs cachle uni grand cemr. une esqiseohite-sse
et b)eaucoup111 de sizuplicité et dje firanchse. VOIT.- n'ignorez pas'
rlièie mèrie, tout (:e qu'il a fait pour nos soeurs, <le Ticadie,
auuxquzelles il porte toujour's le lus vif' intérêt. Béii soit Celui
qui tourne les ct'ur.s vommlie il lui ])lait eni taveiri de se.s petites

I)atiqgne'. i 'ns ai' 1erù: le r'tnîcreiv'r. uii1 t ris honlorée mère. et
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-aussi à priecr 1>)111- .- liv1,1ersioli des prtet lt ui nous en-
tunreint et qui daîZllleîîrs. paraissent si bien dlispos,és.

Aieéez le filial rpetavec lequel je demieure, etc.. et(-.,
otre petite maison de ('liathaim est tout-à-fiit prospère.

Nos soeuls Ont la direeti>n (l'un penlsinnalt dlepIisý 1871. Près
de 201) enfhnt, fréq1uentent ler lse;elles ont sur ee niCII-
lire une vigtaine dle peionnaires.

Extra'~it <iiinè lettre. 3 Novembre 1972.
Si j osais. je.VU )rier:i mna eliore mère. (le Vouloir bien

O>fi'rir me-s re.<pectuleux lînuîi.e .S Gadu gr. le Mon t-
iréal, si vous avez I cainde La voir- et L prier de vouloir
]bien mie bénir a.insi que toutes,. mes petite-;nfnt au nombre
de 13P, dent $ sont pnin:re;et en particulier, l'unle, de
ces, dernières qui es;t protestante. C'ette jeune. fille appartient
:i une des plus repctbe et <le.- lriches: famlilles- dle X....
(Roucliiiiîegroi:tkf; il sren ii ne temps (le vouloir bien
fiaire prier no.; sSeurs pour cette chière petitc lirehi lii.ý prée. Deux
autre.; grandesi Dl le.s. prtsatsdoivent. eiinore nous arriver
ces jrsi.Oh!1 je ne sais. ma, nmère. (e que je ferai alors, si
mon bon Dieu ne m'assistc puisF:nTnent; car croyez-nmoi ce
n'est pas peu que d'avoir à surveiller tout ce petit monde là ..

Je sis Ï1 veiller en ce moment une pauvre femme mourante;
il y a une quinzine de jours. j'ai eu le. bonheur de recueillir le.
dernier soupir d'un petit saint, jeune homme de 18 ans, bossif,
infirme et malade depuis l'enfance. (le pau-vre enfaint avait
ýéeu sans foi et sasreligion aucune, au fond des bis~ de Picton,
jutsqu'ài ce que l'an dernier notre Pôre V arely étant en visite
danq ce-s endlroits. l'invita à.- venir le voir àî l'vè;. 'nfant
par un beau jour sortit <le l'ornière. vint se présenter au Père
qui le confe:;st. lte bapt isa et nous 1*.itena.- pour le préparer à
eomunier. D)epuis il est resté comme malade dans nos salles
et enfant gté de. nos soeurs, car outre sa grande mesure de foi
et d'amour tendre pour N. S., il était tout industrie et intelli-

ge Ye-oyez donc, chère Mère. comnue il est bon le Dieu que
nous servons, à Pictou comme à 'Montréal. Nous avon c

Dùnanche:la faveur dsie àla première messe d'un ministre



protestant converti; ce Monsieur est d'fHalifax. Il a fait un
sermon ravissant snr la Sainte Mère de Notre Seigneur ; si
bien que deux protestants ont pris le parti de se retirer; aussi
était-il loin de faire leur apologie.-Ces faits consolants ne sont
pa isolés, mais nous arrivent assez fréquemment. Que le saint
nom de Dieu en soit béni !

Traeadie, 10 Novembre 18712.
Ma très honorée Mère et mes chères Soeurs,

Je veille nos pauvres malades et je profite d'une si bonne
occasion pour venir me reposer au milieu de vous, après tous
les ouvrages d'automne que nous avons fnis hier.

Notre Rév. Père Babineau, nous a passé les No. du - Nouveau.
Monde sur lesquels sont tous les détails des splendides démon.
strations qui ont eu lieu à loccasion des Noces d'Or de Sa
Grandeur Mgr. Bourget.

A Tracadie l'on ne connait pas ces belles choses là: mais il
y a. aussi des beaux jours. des jours purs et sereins, des jours de
grâces et de salut.

Permettez ma très honorée Mère et mes chères SSurs que je
vous parle un peu de la belle et sainte mission qui a eu lieu
dans cette Paroisse, il y a trois semaines.

C'est le lRév. P. Hupier, religieux de Ste. Croix, qui l'a pré-
chée, et qui a fait des merveilles ; mais je me trompe, si c'est
l'homme qui plante et arrose, c'est Dieu qui donne laccroisse-
ment et qui fait porter des fruits. Oh ! oui, les fruits de cette
retraite ont été divins! Perdant huit jours qu'elle a duré;
lEglise a été continuellement encombrée; et malgré la pluie
torrentielle qu'il a fait presque tout le temps, quatre prêtres
ont été occupés tout le temps au confessionnal depuis 5. h. du
matin jusqu'à 10 h. et Il h. du soir. Plusieurs personnes qui
ne s'étaient pas confessées depuis bien des années se sont ren-
dues à leurs devoirs; entr'autres deux hommes l'un de 40 ans
et l'autre de 45 qui n'avaient pas encore fait leur première
communion, sont venus à P1Eglise et ont communié à la fin de
la retraite.
. Je ne puis m'empêcher de vous parler surtout d'un vieillard



âgé de 80 ans qui par suite d'une quCrelle :vec un voisin avait
fini par abandonner la religion ; depuis plus de 30 ans, il ne
s'occupait plus de son âme. Plusieurs fois il avait maltraité
sa femme pour l'empêcher d'aller à l'Eglise. En un mot, il
était connu sous le nom de Loup-garou: cela vous dit tout.
Eh bien! ma très honorée Mère et mes chères Sours, la retraite
allait finir et le pauvre lonne insensible aux prières de sa
femme et (le ses enfants, ne voulait pas entendre parler d'aller
à l'Eglise. Un de ses neveux, homme plein de foi vint trouver
notre mère et lui dit tout ce que je viens de vous raconter.
Notre mère alors se hâta de lui donner aussitôt la médaille du
Sacré Cour qu'elle portait à son chapelet en lui recommandant
de la lui porter immédiatement; et dô. le soir même la chose
fut exécutée, sans pourtant que le pauvre ·éeheur ne sut d'où
elle venait.

J'ai oublié de vous dire que la veille notre Rév. Père Babi-
neau était aller le trouver chez lui, pour le prier de penser à
son âme et de venir au moins entendre un sermon; mais il
n'en avait reçu que des injures et des blasphèmes.

Le lendemain donc que ce pauvre homme eût reçu la mé-
daille, son neveu retourna le voir et le trouva dans un état
indescriptible ; il était comme fou, il ne savait quasi plus ce
qu'il faisait; il lui avoua qu'il avait passe la nuit dans des
frayeurs étranges et qu'il était décidé à aller au sermon; mais
il ajouta d'uu ton -u peu ironique, qu'il n'était pas encore aux
pieds du prètre ; deux heures après. le pauvre pécheur était au
confessionnal du Rév. Père ilupier qui entendit sa confession
de trente ans; et, oh miséricorde divine! i huit heures du soir
cette âme était égénerée dans le bain sacré de la pénitence.

Le lendemain, à peine la messe de comnunauté était-elle
finie que nous vîmes arriver le bon vieux converti, que nous
reconnûmes, sans l'avoir jamais vi; car il n'avait jamais aimé
les soeurs plus que les prêtres.

Notre Mère le fit entrer au parloir; il était comme un petit
enf:nt, il ne savait connient exprirn'er sa joie; il dit à notre
mère qu'il venait la remercier pour la médaille qu'elle lui avait
envoyée; on ne saurait se faire une idée de l'air de paix, de
bonheur et de contentement qui brillait sur sa figure. Ce jour
là même il eut le bonheur de communier. Notre mère lui



donna un chapelet, un seapulaire, des médailles, un petit cru-
cifix, etc.; il partit chargé de dévotion. et proinità notre mòre
de revenir la voir de temps en temps; et il a tenu promesse, il
est revenu la semaine dernière toujours dans ces admirables
dispositions.

Pendant la retraite nous avons fait des scapulaires à tire
d'ailes; les gens venaient en foule en demander. Nous avons
même été obligées de veiller des parties de nuit pour en faire.

Depuis que nous sommes ici tous les ans les enfants de la
1ère communion avaient été enrôlés, mais les grandes per-
sonnes .e l'étaient pas pour la plupart.

Si cette belle retraite, ma très honorée mère et mes chères
sSurs, a apporté une brise de grâces sur la Paroisse, il faut bien
dire qu'elle nous a coûté à nous, quelques sacrifices; car vous
comprenez que notre Rév. Pòre Babineau s'est trouvé dans
l'obligation de remettre le temps et service aux bons Messieurs

qui lui avaient ainsi prêté secours; d'abord il a dû aller à
Pockmouche; il partit le dimanche après les offices, et est
revenu le mercredi après-midi; il entendit nos confessions, et
nous dit la Ste. Messe le jeudi, puis il repartit, et n'est revenu
que le samedi soir. La semaine dernière il lui a fallu aller à
Caraquet; il partit mercredi, et n'est revenu qu'hier soir.

Nous avons donc dû nous passer de messe et de communion
pendant tout ce temps. Je vous avoue que c'est un genre de
privation auquel nous n'aimons guère à nou- accoutumer.
Toutefois, il faut bien ajouter que cela n'arrive pas bien souvent;
et puis maintenant que les missions sont terminées sur les
côtes, notre-Père ne s'absentera pas de longtemps.

D'ailleurs ma très honorée Mère, vous connaissez la bonté de
notre Père Babineau, vous savez qu'il souffre autant et plus
que nous de nos privatio;ns qu'il s'efforce toujours d'alléger.
-Un mot de nos malades: le petit William est mourant, il souffre
un vrai martyr; il est extrêmement oppressé. Nous en avons
aussi deux autres bien malades, nous veillons toutes les nuits
depuis quelque temps.

Le nombre des malades du dehors semble diminuer un peu,
mais il en vient encore assez.

Nous avons continuellement de la couture pour les Eglises
.es différentes missions voisines, surtout de C'araquet et de



Pockmouche, le Rév. M. Pelletier doit encore nous apporter.
un lot ue vieux ornements pour les défaire, et refaire; ce qui
pourra servir après avoir été teint. Depuis un an ma Sour
Assistante a cousu continuellement pour l'Eglise Paroissiale
de Tracadie, nous fournissons du pain d'autel à onze missions;
ce qui donne aussi du trouble; nos sours ont tant de peine à
le fiire, dans une grande cheminée tout embrasée. Ma Soeur
Clémence se propose d'essayer le fer que nos chères sœurs de
.Laflècle nous ont donné, mais sur le poële de la cuisine; car
ce fer est trop pesant pour s'en servir à la cheminée, et ce
serait risquer de le briser.

Ma très honorée mère, vous qui connaissez la place ainsi que
a soeur Assistante, imaginez-vous que le petit pont qui va au

Presbytère, est tout brisé. Notre Père est obligé de venir en
pirogue. Il y a eu une tempête inouie le jour de la Toussaint,
l'eau est montée extraordinairement, le pont a été brisé; un
homme pouvait encore y passer avec précaution; et mal-
heureusement le vent qu'il a fait vendredi l'a emporté; il est
probable que l'on en fera un neuf avant le printemps. Le
même vent a renversé la cheminée de l'Apothieairerie et les
couvertures des ventilateurs, mais quelques-uns de nos ma-
lades convalescents les ont réparés.

Si les convenances ne me forçaient de terminer j'aurais
encore bien des petits riens à dire, il est si doux de parler à
une tendre mère et des sours bien-aimées!

Veuillez excuser la longueur de cette pauvre lettre et me
faire l'honneur.d'agréer l'expression des sentiments respec-
tueux et affectueux de chacune de nous, mais bien particuliè-
rement, ma très honorée Mère et mes chères Sours, de votre,
très humble sœur et servante.

SR. ST. JEAN, Rel. Iosp. de St. Joseph.
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LETTRE DU RÉV. M. LS. P.JETfE, MIS., AU RÉV.
J. P. MALO, MIS.

Portland, Orégon, janv. 1871.
Bien Cher Confrère,

C'est donc enfin que vos bonnes lettres nous sont arrivées à
Portland, cinq mois après leur date. D'abord perdues en chemin.
puis retrouvées à San Franeisco, de là envoyées àYakama dans
la valise retrouvée du1 Père St. Onge, elles ne nous parviennent
qu'au mois de Novemibre. Toutefois je dois vous (lire qu'elles
ont été d'autant plus précieuses qu'elles se sont plus longtemps
fait attendre. Merci bien pou- celle que vous avez en la
bonté de m'adresser en particulier, comme pour celle aussi que
vous m'avez écrite de Rome. J'ai répondu dans le temps, mais
je crois que cette réponse ne sera parvenue à Rome qu'après
votre départ.

Toutes vos lettres envoyées à l'Orégon sont une preuve.
évidente de votre attachement à nos chères missions. Je vous
assure que cela nous fait du bien et nous encourage, lorsque-
nous voyons que nous avons des amis en Canada.

Maintenant vous attendez de moi, non des compliments, main
bien de nos nouvelles qui ne sont pas mauvaises, à Dieu merci.
Et comme il est du devoir de chacun de répondre pour soi, je
vais d'abord vous raconter les aventures <le mes dernières
vacances. Ayant eu l'avantage de trouver quelqu'un d'assez
bon pour me remplacer au couvent, j'ai pu prendre un congé
de six semaines, que j'ai passées sur les bords le la mer: ce
qui a de beaucoup refait ma santé. Je suis allé visiter Vie-
toria, et ses braves missionnaires, tant Prêtres que Religieuses,
de là, je me suis rendu à la belle Mission Sauvage de la Baie
des Cawitchines, où j'ai trouvé notre vieil ami, le R P. Rondeau
qui est maintenant un vrai Patriarche des Indiens, au milieu
desquels il vit depuis déjà nombre d'années.

Ce bon vieux Père vient de bâtir cet été une église en pierre,
de 30 pieds de front sur 64 de profondeur. Il a fait l'ouvrage
lui-même, aidé d'un seul maçon, et de ses sauvages. J'ai eu
l'honneur de mettre la main à l'Suvre, pendant les trois semai-
nes que j'ai passé avec lui. En sus los travaux du Père et de
ceux qui veulent bien lui aider gratis, cette église lui coûtera



duneore la somme de $84200, eii espèce; lin bon Irlandais lui a
f'ait cadeau, pour cette belle oeuvre. du la jolie isomme de 850t).
Pour le paiement diu reste de la, somnî11e, le digne Père a bien
voulu inoerle sacrifice (le la vente (le toutem les bêtes à
cornîe et ethevatox qu'il possédait: c'était là le fruit de inm-
breus'es aunées de soins et de travaux. Goinent Dieu pour-
rait-il manquer de bénir tant de dévouement et de si généreux
sacrifices, afin d'élever un temple à sa gloire. et pour le salut
de beaucoup d*àie.

C'est encore ave des mojYens pareils que ce cher Père réuîs-
sit, il y a quelques année:z, à bâttir un couvent pour les enfants
de ses chr :iae;et les dévoîîées Soeurs de Ste. Anne, do
Victoria. se hâtèrent par un sacrifice généreux dle v-cnir pren-
dre soin de l'éducation religideuse dle cette Partie si intéressante
du troupeau. confié aux soin-; d'un si (ligne Pasteur.

Ayant enfin pris congé de ce cher et vénérable confrèreje suis
allé faire visite à une autre mission sauvage non moins impor-
taute, et remarquable par la bonne disposition <le ses nombreuses
tribus, la belle agence *des Snohiomnichîes, sur la Grande Baie
de Pug'et. diocèse dle Neqal.Lavanement et le succès de
Cette belle mission savîesont, l'ouvre distingruée des 1M. R.
Il. P. Oblats. Il y a là un joli pensioinat pourt les garçons
tentu par eunx; et uin autre pouir les ile. tenu par les lévdes-.
Soeurs de la Providence dle Vancouver, Orégon, le nombre des
é-lève-s est aut-delà dle cinquante. Jl'ai été vraiment étonné du
progrès que c(-- petits Sauvages font, non seulement dans la
sc..ence de là religion, nmais encore dans l'art de lire, d'écrire,
et du calcul, etc.. leurs examens de la fin de l'année ont été
souvent très; loués pai- les journaux protestants mêmes du paye.
Continuant ensuite nia route vers mies- foyers, je suis passé par
la iclie petite ville de Si:îtel (Seattle), afin dle visiter le digne
Pastaur de la place, le liévd. M-ý. Préfonitaine. Sa chapelle est bien
finie et très propre; la majeure partie de sa congrégation se
comi-osed<e bonnes famille.;radass On parle beaucoup
de cette jolie place sur la Grande Baie, comme devant être le
terni.nus du grandl chemin de fer Pacifique américain du nord.
Les voies fierrées3 sont on grande vogue et progrès dans notre

pasencore jeune de l'Orégon: celle vers- le nord qui doit
relier- le fleuv-e Colombie à la Grande Baie d. Puget est diýjàî
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atvancée ; celle vers le sud dlestiné-e à relier I'Orégon à hà
(Californie, est. maintenant parcourue par les chars rapides sur
une distance de près dle 200 milles. Ainsi les jolies villes dle
Portland. Orégon C'ity, Salem, Albany, C'orwallis, Eýugùne City,
R-toseburg, ne sont plus qu'à. quelque.; heures de distance. Et
il nous es-t facile maintenant de visiter nos missionnaires et
SSeurs qui ont des miiszio-ns dans plusieurs die ces villee. On
doit encore coniiuenr~er desnouveaux chemnins dle fin- dans deux
nu trois autres plaves ifret; les compagnies sont org«:a-

nseet les contrats; donniés. Comme vouis le voyez -Voilà
b)eaucoup le progrwjè.- matériels, polir notre pays. -Mais ce qu'il
ya de plus consolant,. ci .,t que la religio'n ne reste pas en

arrière. Le Ilév. PM Wininiger S. J. vient de prêcher cette
année une retr-aite de:; plus frucetueuse., dans toutes les missions
de F'Orégon, et clu Territoire de 'Wsig on,0 diocèse de

~Neqmmly.Il a opéré p)artoult des conversions nombreuses et
très consolantes, pour la religion. Jo n'entrerai dans aucun
détail sons ce i-apport car ,je scais que notre excellent journal
(le Portland, la S&zîtiinefe Cathmolique- que vous recevez toujours

-vous a appris déjà toutes ces bonnesi et heureuses nouvellez.
Que Dieu béniss-e donc cet excýellent missionnaire qui sait si
bien rendre gloire à Dieu, et ramener aiu bercail tant de brebie
égarées.

X.otre vénér-ahle et digne archevèque d'Orégon, Pfg. -IN--
l3lanchet vient heureusement de nous arriver plein de -vie et
<de santé, de son niagnique. mais long et laborieux voyage, du
Grraud Concile du Vatic.an. Son retour nous a beaucoup ré-
joui, et nous l'avons fêté du mieuLx qu'il nous a été pos!ýble.
Sa Grâîce nous a entretenus pendant longtemps des saintes et
nmgnifiques choses. dont elle a été le cligne coopérateur et le
témoin, pendant son heureux séjour dans la Ville Eternel.e-

De 8011 cote, -Mon-seigneur paraît heureux et citisfzit de
l*état prospère, dlans lequel il retrouive se idre-q et bien
aimées miszsions, après une absence de plu., de dieux années.

Adieu, sa,«luts et rc-spect.; à touts le-s amis dux Canada.

Tout à vou.

IS. V. P'IE.-TF. Ptr'e- MTe.



EXTRAIT DES IRŽIU DES S(ER ÏM DE LA PRIO-
VID ENQE DE LA MISSLO.N IS1 S. S. AN ESb-

VANCOULVERI, ORÈGXON.

Il e.st ase ilieile de se fitirc unle imit'ge des fittigiles que nos
pauvre;s Surs cnit à suplmortei', quand elle-s sont une isarve
aux mines. ]-flIes s:ont obligées (le visiter les (luiras, les uns
aprèis le-- aitc.s, de traverser (les foss-éi profonds, de parcourir
dles terrains tous boiulevers-és- par les mineurs, de descendre
dans les cxcav:ttions, et tout cela se fait à pied. Comme les
('faims sont s-ouven( bien é-loigniéýs les uns dles autre:s, les courses
à foire, sont très longues,; quelque f'ois ces pauvres Souspar-
e(>irentjnisqtC.2) ile dan.- une seule journée. euecsqui

eurnne énéalement leur oeuvre, ne contribue p1s peu à le
~îorger. Lie mineur est.généreux. Exposé tous les jours à

devenir victime de quelqu7aecident. il donne libéralement aux
malheureux. surtout quand c7eux qu'il e-st appelé à1 secourir,
sFont desQ enfatnt.s,, dont les parents. peut-être. sont morts en tra-
Yaillant au métier qu'eux-mêmes exercent. Les 'Irlandais si re-
nommés poar leur attachenient.à la religion. leur grand re8pect
pour les personnesî attachées au service du Bon-maître, con-
tribuent largement. lis reçoivent touj1ours les Soeurs avec. la
plus grande cordialité. Le spectlavle, inattendu d'uine religieuse

aumilieu de. pareils déseris, les touchait profondé-
nient et leur lfiisait faire tous le.s efforts possibles pour augmen-
ter la collecte. Nous en avons vu plusieurs vider leur bour-
se en disant: ý'4 Dieu m'a donné de bons bras, j'eu trouverai
encore-" Dautres voulant épargner autant de trouble que possi-
ble aux bonnes Soeurs;, ent s~e chiarýgeant <le vollerter pour ellee,
parmi leurs compagnons. VIoici un tra.it quinusdonnera une
plus Juste idée de leursdsostos Plus de 60 Mrandais tra-
vaillaient dans le mêème Claiim pour un Catholique. A l'a-rrivée
de nos Soeurs rien de plus pressé que de collecter entr'eux. Un
protestant mal disposé. refus.e de eouscrire, et aussitôt le--
mineurs déclarent aut propriétaire, q'ils ne veulent plus tra-
vailler avec cet homme. Force fut donc. nu propriétaire de
le renvoyer pour ne pas 'xosràperdre tous- ses employés.



-Le.; Soeurs furent bien peinsées de cette déiermination de la
part des mineurs. in:îis il n ii-. en às les tire rev'enir de
leurdéiin

Il yetjusqu'aux Chinois quîi nialgré leur pareimonie pro
Verbiale eoîrlî,età l'Seuvre des orhln.N s eulrs

gééaleinent ne -ý--reèrent pas ù eux. nmais elle:5 lelrn

une foi-, ou deux. pnur i oir quel serait le réâsi-ltat de leur
tentative.

«Fn -Mon-sieur qui aeampagnit nos Seurs eili-qua le but
de la quête à l'un d'entr'eux qui savait tit peu t'angkiais. Il
leur dit qu'elles avaienit un gadnombre .d'eiifziuîtý. dont le.;
parents étaient inr&s ola"elles leurs donnaient à ungcr. :1
boire et de quoi ,se vêtir. No.. Chinois >e consultent. pisi ils
détident de donnter qiiûl-ju& pvitres pour prouver leur .;rrn-
Pathie polir Une telle «.livre-

Quoique les popuî:îtiuis minières soient en îmartie comnpo.zi&s
de toutes es-pùces de en;qu'il. se coînnette des nicurtresz;
sýouVent et qu'il n'y ait d'u'slois connuie- que celle, dit coute~au
et dui revolver- cependant il e-it étonnant de voir le respect dont
nos SoeSurs ont totusété entouréesz, les at tentions. le-; bontés.
délicatezzez mêème. dont elles ont toujours été l'olijet.

Qu'il nouï.-soit permis. ici, de paye~r tit tribut de reconnais-
aceaux Meseus<ui pouir nous aider. pzjtyer quelques dot-

les c-tù à ouuucnir nos éilsmetont bienî v'oulu partager les
fa.tig-ues- et le-- dan cr., oie ces pýénille quêtes., Leur dévouement
pouir le développemnent do ns cetivre-s dan,; ces rirconstances.
mérite notre -rm.t'! etelle deus orphelins tle Vanucouver.

.Notre état. dr Sreiurs dle Charuuité qui -,i ouivenit nous donne
de -zi doures- consol;iio-ne. ecii nu-s pirci'uuraîî l'occrasion, de
ramener à Dieu des- émnets quti,'ei.-ouut éligné,tes par' les attr-aits
tromp»eurs> tit malin epirit rencontre -ej>c-udaniit des occasions

d'angois eon voici un excriple cuit re plusieurs autres.
En1869 miourut.-à notre huôpitaul St- Jczeffiî. un homme, qui

né de pnrents catholique-sa:vait reçu leSt. ]laj>têne- mais n'avait
deuspratiqué aucun tuc'te <le elin.Aussi son igniorance

des vérité,; de la Foi était coniplète. Clouéè depuis plus de 6
nni suir tit lit dle douleur. lezs 'l-3eur', hospitalières n'épargnè-
rent ni peinies, ni ftuepour prodiguer à leur cher nialade
les sevours 1 iituk et corporel-, que snn éïat rcaat



M!ais~ il s'obstinaiit à. refus:er le, flvu.siue le céleste imédeein.
de, ie lui offrat ,ii :ibonflaninent- Il ne< poiuvait.sulpporter
la vue de-; prêtr e-;, tellertieuît que quand il les 'voyeit visiter le.;
ealles des mialai]w il tournait le nit o fieign:it de somimeiller
pour éviter leur rencontre. L*4~lopia ôc en proie aux
anxiétés qiîîspire la pen.sée d*une, ùme Ipréte;àtdeveiir la proie
de l'enfer, redoublaient leurs iin-taîwices -tu ciel. à mesure que
le inalade î>rî s'-atsendurcir aati. njorildt.
Yune d'elles. Vous pouivez- prier et vois- diésoler tant que
vous vou3rez,.je zie nie convertirai p:s. :si je reviens en banté.,
je verr-ai ce que j'auurai ii faire, mais maintenant jo -mourrai
dans F"état, que je si7Une autre fois, il dit il l'hospitalière
qui lui demnandait de récitchr avec elle une petite prière:

'-Vous resteriez la toute la joîu-ée, que je ne prirais pasL-.!'
Le jour de la tête de Si. TJonims,-, la SSeur qui avait passé la

nuit "-Vec leï mnaladlez, était agenouillée a-uprZcs du moribond; elle
cro.yait à chiaque in.4aL-nt qu'il allait rendre le (dernier -soupir;
c'était pendant la esequi -e disait i l'hôpital pour fléchir le
ciel on faveur (le cet inftortunié- Ait momenut (le l'Elévationy le
malade paruit plus aité. la Soeur -eeppror-lia de lui, et lui do-
mandla de dire aver elle: -on Dieut ayezpitié de 7itoi! s aucez-moi!1
le malade répéta auseitôt avec laccent d'une
ferveur qui zemblatit luii faire vomprendre t*énîjuient danger oit
il se trouvait. Entin il parut dé:iirer le Prêtre. Comme la mesiee
nétaiit p.-s finie-, la Soeur lui fit fanire pluieurs, fois;, des invo-
cations eonfoi-ines à s.-ou état. AsiCtque le Cèlèbrant eut
ôti la caul.il ailla trouver le moribaond quelques minutes
apries que le Prêtre fut avec lui, il pierdit conisneet
tomba en z:i±tonie. Ceenan la ronnai-':sanüe parut lui revenir
à de petits intervalles,; pendant lesquels il baisait amoureuse-
-ment le crucifix,

Il reçut l'asoutin éîérale et F'Extréiue Ojîction, à Il
beure-z il exp>ira. Pusele D)ieu <le toute mi.éricortle avoir out
pitié dle.s uu:ie et lui aieorder une plafc eno paradis-ý, comme
au lzrron péniteziL

](15
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ITINERAIIE 1)E$ «IU GRISES A LA RIVIERIE
Mcl ZIE.(Suite.)

1er. Juillet, lever à quelques inuite-s avant 3 lîeure-s-t'emps
magniftique. NKous avonîs dit couchier dans un marais; pas
moyen de trouver une meilleure place. 'Nous avons dormi
quand même, l'humidité avaîit traversé notre prelas qui est
p)ourtant t.rès lbon.

2 JuilleL--réveil à 3-1 heures. A huit heure-; nous laissions
la Rivière Kiikthwnpour prendre le lac dut Fèin.-A 7-1
heures du soit- nous étions à I*entrée du lac Ctimlierlantd ; et a
9 heures le mêmne soir nous.- étions aut fort qui porte ce nom, et
dont le biourýgeois es-t 31. Bélanger. Après, n ')on eouper
d7éturgcon, dut boit paîin, etç., nous avons eu encore l'avantage
d'avoir de bons lits;- ce qui nous a reposee considérablement
de noes fatigues.

3 Juillet.-éveil à 5 hue.Ici nosavons rit et pris le
temps de Liir-e un lieu notre toi]ette-A 7 heures dlî mati.n,
après un fine~ux diéjeunier et avoir fait nos adieux à Madame
Bélangieer qui nosavait plus que bien reçuee, nous continuons
notre elni.Amidi. pendant qufon prépare le iliuer. un
gro.; ni-e -ou arri-e, avec tonnerre, vent, pluie, grèle- enthu
rien ne manquait pour rendre la temlpête effinayante; lieurcu-
sçement que nous étions trrivéc.s; dans une -petite baieù àlabri du

vn-A61 heures dii soir nouns diosaeuau r'edoutable lac
(!u-ýniberhundl pour entrer dans la Rivière 'Maligne; je vous
aLsi-e mna, Clière Mère, que cette rivière porte biien -zon nom.
elle est méchante -tu suprême dlegré- Cs soir- nous avons campe
à 9 hieure par un temIps froid et humide.

4 Julelvrà3ýl heure, très beau templs nous aurions
dit faire 4 Ï1.5 portages, mai.s gr-ace à l'eau lizznte, les hommes
n'ont f.r't qu'un demi portage; ils ont pîu venir à bout de

monter toits les autres rapides à la, perchie et ià la cordelle-
Nous sonine-s, à l'exception d'un seul lionime. reetéez: dans la
barge. pendant tout ce périlleux trajet. Vous pouvez pensier si
nous avons eu peur, et ei nous avions le cSeur iserré.

5 Juillet-lever à 3-a heures et à 4 heures nons étionîs en. fae.
d'un gros et gralnd rapide, qu'on appelle portage dees bois ; ici
-Portage complet du hagg;nous avons marchié dans le bois
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un mille à peu pi-ès. les hommiies- ont monté les barges par eau;
ài Il heures du matin nousý avons rencontré le R. P. Dainoulin,
Missionnaire du l:îc Caribou. Ce bon Père d1escendait pou-
aller donner des missions au. Fort Cumberland, et au grani
-Rapide. Les barýges qui le descendaient s'en allaient i la mer-
porter lez, flurrures. et devaient le prendre eii remontant. A
2 heures après midi, nouis dizons, de grand coeur. adieu ù notre
chière rivière Mialigne, et nous traverszons, le lac (Castor qui a.
12 milles (le lOor A 8 heures nous eiiiis urne jolie petite
Die.

6 Juiillet,ý-lever -à 8 hielres 20 inuites-. C4e matin nous avons,
fini de passer le petit -lac d'hier soir; enisuite nous :son1ne.S
entrées dauns une petite rivière qui paasatbien belle; et
voili. qu'ài s;eplt heures dlu matin nous i~ ~s un gros et
long-rapide qu*on aplpelle, le ra.pidle de l.E-'piniette blanehe. Ici
encore portag-e t-olunet (staid-e à peu pis 6 rens Les
hommes ont asédeux bagspar eau, iais un honmme de
gouvernail ayaînt manqué périr, ils ont fait un enin dans le
bois, afin de haler les large.s par ter.A2 hetues nmoins
quelqueS minutez, nous fesions nos adieux à te charmiant r-apide
qui n's iéde personne. A 2ý heures à peine avions nous
laissé le rapide qu'un orage épouvantable nous arrive avec
tonnerre, frrile, vent,, pluie jusqu'à, trois heures;- après 'orauge
pour nlotr-e consolation nous avons à monter deux raie.Au
premier niou:s avons mnarchié dans hi rosée jus:qu'à iii jambes;-
la bariýge est monté toute ronde par eau, 3 ùà 4 aripents. L*

secnd oussommnes; restées dans la bariýge; pas de chemin par
terre. e'était s:érieux et ellirayant de voir une si petite embar-
cati'on monter un si fort rapilide rien qu'a;ve,, un eible. lo ! si
la corde casi! Que deviendrion.s-nous! (mosil le vous
dire- ma Chère Mère- les serrements die cSeur qu'on éprouve en
pareils dangers! Il fauut y pa:sser pour on avoir une .jutte, idée!-
A. 9 heure~s nous étions c4amplées. et nous nous remettions de nos
craintes.

7 JTuillet,-eornne ces-t dimanche. et que les hommes ont fait
une famieuse Journée hier, nous ne sommes partiez, qu'à huit
heures, après avoir dit en famille le chapelet: nous nous étions
aussi levées plus tard, à 54- h. seulement ce qui nous a. grande-
ment reposées de tou tes nos peurs. et fati gues dun samiedi. Venrs



108.

les deux heuries- après idii le tonnerre gro>ndait follement datns
le lointain et a 21 I. uin #ros(-, or.age qui a duré jusqu'à 4 heures,
et lOU's a Lenuies tout le temlps dans laI barge aivec un Pr-élis

,4siu- la tête afin de nous garantir (le l'épouvantab>le avers,mi
en évitant uin danger, nous étions exposées il un autre, car nous
avoilS faiilli étoufflèr dle cileiii sous cette pesante couivertuire.

S Juillet-fUte de notre chère mère dlu nor-d-oues,: lever à
5 hieures, niaisî pluie abondante et départ à 6 l.--A 7 Ih. nous
étions en face d'un famneux rapide qu'on appelle le rapide de
taplu je. Nosnous étions pr'oposé (le prendre un boncog
en l'honneur de notre chôre niôrô M.LMulleiî. et voilà que la

plui vint erger- tous nos plans, et peu sen et fallur que

nc il-,s jeûifons, toute la journée., cair nous n'avons pu réussir de
.faire àI dqéjeùne1r quît 9 hieuiee. A 1 h. après midi nous étions
«tu r.apide du Petit Blouleau qui a 3 -. 4 arpents de long; ici
no.; hinnies, ont dû monter- encore les barges à la eordelle,
demli Chargées debgg.A 8 .u riie rapide appelé
Gros 13ouieau long le 5 à 6 arpents;ý portage complet du ba-
etage. traîner le.; barges: par terre. Nosavons campé alors
ait bot de ce Portage; de la pluie de temps en temnps, dans la
journée. Commne vout., voyez, nia chèùre mèrie, ce n'est pas fatile
de fêter par de prilsaventurez; tout de mêéme nous ni'avon:s
pas manqué de prier pour notre chèr-e mère MeMullen, sans
oublier non plus; nia SSeur Dupuis, nos -hùresý Soeurs WMard et
Ste. Elizabeth.

9 Julle-Ieîeî-à 34 hi. continuer la route, vent devant, Tuais
beauii temps. et pas trop chaud; le soleil :se cache de temps en
temps, ce qui soulage nos pauvres rameurs. A Il hieures nous'
tratversýons le petit lac du Chien;- et à une heure, au bout de ee
lac. un bien gros rapide qu'on appelle le riipidledu canot toiurnatt.
Ça vout$ fait peur rien qu'à le voir; ici encore, prtaýge ctomplet,
traîner les; barges dans le bois ldsae c2 à 3 arpenits. A
S heures nons plantons nos tentes-.

10 Ju'illeti--lever- à 3 Ih.; le temps est -assez beau. Après avoir
traversée %in petit lac- dont j'ignore le nomn, vers les 9 hi. dit
-matin, nous apercevons un autre grand rapide appelé ILa Gre-
nouille. lei il faut haler les barges- par terre, et f aire portage
-com1plet-Aý midi ý- nous repartons, et à une heure nous arrn-
-vons à un secondJ portage il deui charge, inonfinmt les l)argZmes là
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la cordelle; à une heure n nous arrivons à un troisième; ce
n'est plus un rapide mais bien une chute effioyante à voir ;
portage complet, traîner les barges dans le bois; à 4 h. nous
repartons pour aller camper à l'entrée d'un joli lac; nos hommes
n'en peuvent plus de fatigue après une pareille journée.

Il Juillet,-lever à 3î h., et à 7 heures nous voilà arrêtées
par un gros vent devant, à 5 heures du soir le vent diminue et
à 6 h. nous achevons de traverser le lac d'hier.

12 Juillet,-lever à 2½ h., à 3 h. nous quittons notre campe-
ment; à 7 heures nous étions rendues au petit rapide de La
Traite; portage complet. hdler les barges dans le bois; à 9 h.
pluie battante jusqu'à Il heures, à 11 h. la pluie est cessé, et
nous partons à la -voile; à 4 lieures nous étions au grand rapide
du Fort de la Traite. Ce portage compte bien pour deux, le,
premier à demi charge. le second qui est à 2 ou 3 arpents plus.
loin, est long et difficile ; le chemin p-ar terre est affreusement
mauvais, rien que des trous d'eau sous la mousse et pour un
mille de long il faut haler les barges dans le bois. A S¾ h..
nous sommes campés sur ce bourbier.

13 Juillet,--réveil à 2-¾ h. et à 4t h. nous étions au rapide du
Baril; portage complet, haler les barges dans le bois, temps
humide, à 10' h. second portage, à une terrible chute dont
personne n'a pu nie dire le nom; à îidi j nous partons après
un diner àla hâte afin de profiter d'un bon vent de côté. A 4 h..
troisième portage; monter les barges dans les rapides, à la
cordelle, à 9 heures nous dressons nos tentes; un gros orage se
prépare, le tonnerre gronde bien fort, les éclairs, le vent, la
pluie, rien ne manque pour épouvanter les pauvres voyageuses;
ù chaque instant nous croyons que le vent va emporter notre
frêle maison de toile; cet orage offreux a duré au moins trois
heures. IE a plu si fort que l'eau, cette fois pénétrait à travers
notre tente ; ce qui n'arrive presque jamais. NTous étions toutes
considérablement effrayées, bien que nous n'eussions rien autre
chose à faire que dé nous confier en la Sainte Providence de
'Dieu.

14 Juillet.-lever à 6 h., le temps est froid et humide;
grand vent contraire qui nous arrête de marcher. Nous n'en
sommes pas fichées; car nons sommes accablées de fatigues,
et sentons un grand besoin de nous reposer, aussi en profitons-



110

inous à merveille pom* payer au sommeil un peui de temps
ierdiu.

15 Jutillet.-ever ià SI- liemu'estemps couvert et froid, nots
2llettons en route et muontons à la cor(Ielle le rapide de l'Equerre ;

-e n decnatce rapide l'année dernière que nouts atvions
lait le Plongeon. A -shurs nous arrivonis au lbrt del'E querre
avec un bont vent* inais par une pluie à verse. Le Bourgeois de
te fort est M.. Christie, frère de M. Williamn Christie de St.
-Albert, lequel vous avez dû voir «Î Montréal le printemps
dernier. Ce bon M. et sa charinte Daine nous ont reçues
avec touites' espèce-s de honités. Ils nouis font présents de bons
biscuits, de viandec sèche, de nueboecrio, etc. Cette fois
enfin nous avons rétussi à fêter Si. Hfenri. patron de Mgr.
Pâaad. notre dignle et excellent évèque de la Rlivière
MC.1(enzie.

De ce posteil l'île .1 la Crosse, 10 jours de marche par les
lacsq et les rapides3 sans nombre comme auissi depuis la ivière
lCisik-atchiiwa.-i t-nmjet de deti-x- semaines de marche comme
nons venons (le le voit-, etau milieu des nièmes fatigues et des
miênie,-, dangers. -Mais arrivées à 1>11e î1î la Crosse, nouts
trouivons nos C'hères Soeuirs, avec lesquielles nous passons

quequs jura nous entretenir de notre oyget surtout
(le. notre cher Canada, de notre -Maison Mère, de nos trbis--
c-hères Soeurs, de toutes les bonnes âimes charitables3 de Montréal,
e.. etc. Oht! qu'il fait bon de parler, de s'entretenir de ces

bèlles coequand on esqt dans le-s dés:erts1i à des nmilliers de
milles de sa religieuse et chèrePare

SRUtR LAPOINÎTE.

(A ("oitin ppr.)



DE NOTRE MOX"ASTBRE DE LIILL (PPÉaou,)
CE 81 DÉCEMBR~E 18712.

Ne voia étonnez paï si vous êtes crucifiées; la
dénxi '*t enragé contre les religieuses du
]ton Pas~teur. liarce qu'elles arraclzcnt dles

(Parole de notre digne .3rre Marie de
sainte Euz.plragie.)

(suite et fiez.)

fTrès lwnorée -Mère 6«énér«Ie,. bieit-aàîîiées SSeurs,

-Nous rec-oniniandons. chères Soeurs, ià vos ferventes prières
et oraisons notre regretté Président, afin qu'il partage bientôt
le bonheur des élus. si toutefois il ne le possède pas encore.

Nous avons des tremblemnents de terre qui nous causent de
gadsfrayeurs. Dans le courant dii mois d'octobre dernier,

de terribles secouss~es nous tirèrent de notre sommeil à trois
heures du Matin. les effroyables craquements des murailles et
les grondements souterrains qu'on entendait nous faisaient
c-raindre à chaque minute que notre maison ne sMcroulât. Lesî
enfants couraient hors des dortoirs on pleurant et criant de
toutes leurs forces: lXisericordia!!1 oh! Senor!! 1 liserico)r-
.dia! ! 1 " -Une demi-heure après, tout 'était fini, il ne nous
restait qu'à rendre grices à Dieu de nous avoir préservées
d'accident. 'Une crainte salutaire s'était emparée de tous les
cSeurs. Le 28 octobre on sortit et on porta en procession une
imagre miraculeuse. dite îSeizor de los 11Li!agros (Seigneur des
Mirac.les), pour conjurer le Tout-Puissant de pardonner ïk'son
peuple. N-'4ous aussi, nous fîimes une p)rocession, parcourant. tout
le monastère et priant sainte IRose pour que les crwvasses faites
à nos mutrs pair le violent ébranlenieft nie se renouvelassent
pis.

2Nous soinies partifois fort incommnodées par -les iinsectes,
dont la piqûre de quelques-uns est mortelle, telle que celle dit
scorpion. Nous en trouvons dans nos cellules, qui sont tombés
du toit; une de nos tourières passa, la -nuit en ayant un sous
son oreiller, sans qu'elle s'en doutâit; heureusemient il -ne lui
fit aucun mal.

Nous avons des épidémies qui fonxt grand nomibre de vpie
en ce moment. La variole, les mauvaises fièvres et le~s maux
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de gorge sont de puissants destructeurs dans nos villes péru-
viennes. Jusqu'au mois de novembre nous avions.été épargnées,
mais aujourd'hui quatre de nios sours sont atteintes. Le
docteur ayant déclaré qu'il fallait les envoyer sur le bord de
la mer si nous voulions leur sauver la vie, la Révérende Mère
Supérieure des Sacrés-Cours de Jésus et de Marie (Piepus)
s'est offerte, avec la cordialité qui caractérise ces saintes reli-
gieuses, à les recevoir dans la maison où ces dames vont
chaque année prendre un peu de repos. Nos chères malades
sont donc là, attendant leur guérison du céléste médecin et
offrant leur souffrances pour la -mission de Lima. Nous
espérons que le. bon Dieu nous les rendra: nous avons tant
besoin de leur concours dévoué!

Vous voyez, nos très-honqrées Sours, que nous avons une
large part de la croix de Jésus- Oh ! priez polir que ce doux
Sauveur nous donne la patience. Déjà nous sentons toute la
force de ces paroles de notre vénérée Mère fondatrice: "e
rous étonnez pas si rous étes crueciées: le dém»on est enragé contre
les religiuses- du Bon-Pasteur parce qu'elles arrachent des dmes à
l'enifer." Puissions-nous en arracher beaucoup: alors que nos
peines nous sembleront légères !

Maintenant, chères et aimées Seurs, voulez-vous connaître
les richesses du Pérou ? Nous vous dirons que, outre For dont
on parle tant, il y a laplata pina et le guano dont les Péruviens
font leur trésor, ou plutôt leur dieu. La montagne qui renferme
ce précieux métal est dans lile Chincha, lieu où les oiseaux se
reposent de leurs courses. En parlant d'ètres ailés, permettez-
nous de vous appendre que le volatille qu'on voit le plus
souvent ici est le Gallinaso, espèce de dinde tròs-apprivoisé et
surtout très-commode, puisque ce. sont eux qui nettoient les
rues de toutes les immondices, qui ne manquent pas à Lima.
Le règne végétal e.st dans son genre, aussi riche que le règne
minéral; ce sont des moissons de fleurs. Nous avons dans nos
jardins, qui sont très-vastes, un laurier de vingt pieds de
hauteur, des rosiers, des fuschias et mille autres fleurs dont
nous ne connaissons pas même les noms, toutes plus fraîches,
plus magnifiques les unes que les autres. Nous avons aussi des
cotonniers donnant le plus beau coton, des vignes d'où l'on.
extrait d'excellent vin. Les arbres fruitiers sontien très-grand
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nlombr-e, dont voici les principalK: le pécher, le bananier, le
grrenadier, la paltt, (à gros fruit vert, délicieux) ; le cognlassier,
le noyer, etc. Comme la taille des arbres n'a pas été flâte dans
nos enclos depuis longtemps, hi1 récolte (les fruits a été peul
abondante; nous espérons que l'année prochaine nous serons
plus flivorisées; alors que ne pour-ronts-nous partager avec nos
bien-aimées Soeurs de la Maison-M1ère!1

iNous croyons avoir donné à v-os Charités un aiperçu de tout
ce qui s'e-st paý: dans notre petite tribu de T4mai-. de puis sa
fondation;- il ncus reste à vous di-e que, -sur cette .terre loin-
taine de l'Amérique du Sud, nous avons non-seulement la con-
solation de conserver nos douces relations avec nos bien-aimées
Zsurs3 de Mfontréali mais celle d'écrire fréquemmnent, à ce cher
Angem-s d'où nous vient la lumière;- c'est dans ce centre de
l'Institut que nous allons puiser les conszeils dont nous axons
besoin, aussi som-me-s-nouis hiteueuses de renouveler i «ci à notre
Vénérée Mère G~énérale et notre reconnaýiissanc.e et nos; senti-
inents de soumission et de fidélité.

Daignez, nos bien chères Soeurs, ne pas oublier devant Dieu
notre mission naissante; croyez que, de notre côté, nous vous
portons toutes à l'autel du Seigneur, et si nous ne vous envoi- oas
pas 'oi- dut Pérou, nous déposons à vos pieds celui de la charité,
cette charité fraternelle qui réunit tous les coeurs dan& un- seul,
celui de Jésus. (!'est en union de ce Coeur sacré et de celui dle
Marie que nous nous disons avec un religieux resplec t,

Nos très-honiorées et bien-aimées Soeur,

Vos très-humbles et indigne., Soeurs et Servantest,

En Niýotr-e-Sqeigneur.
Les Soeurs de la Conmunauté de (ol-Dm e Charité du

DIEU SOIT BEI
aoyacabaza del Cercado, Lima, (Pérou.>



114

RESUME DES PELERINAGES DE L'ETE 187-3.
LOURDrES, (FRANCE.)

(Suite et fin.)

I
(es multitudes heureuses et impatientes de retrouver à cette

même place (les joies regrettées déjà quand elles n'étaientpas
encore entiòrement finies, qu'avaient-elles fait ? Revenant'avec
le bonheur les visites anciennes, ou arrivées pour la première
fois, ces troupes de pèlerins, part;is des plus nobles contrées¯de
France, élite eux-mêmes de leur pays, femmes pieuses, hom-
mes fortement chrétiens, bourgeois ou paysans, religieux, prê-
tres, évêques; plusieurs si .loin des.Pyrénées, perdus à tots les
horizons et réunis ici en foule prodigieuses, ils venaient faire
un jour d'honneur à Notre-Dame de Lourdes.

Il faut revivre, en un instant de souvenir, ces jours <le tant
d'éclaty pour bien juger de la gloire de la sainte Vierge en son
sanctuaire de la Grotte.

Le matin, tout d'uut coup, bien souvent à l'aurore, souvent
aussi à une heure assez avancée, la large voie qui relie la gare.
à la ville apparaissait bordée <le deux longues lignes de voya-
geurs; leurs chants lointains s'entendaient vaguement, des
étendards s'avançaient au milieu. Entrés en ville, les cloches
sonnant à toute volée, le peuple accumulé sur leur passage, ils
chantaient et priaient; on se disait avec étonnement le pays-
d'où ils étaient partis. Mais de quelque terre qu'ils fussent
venus, ils n'avaient tous qu'un nom à chanter: la Vierge Im-
maculée, Notre-Dame de Lourdes. Prières, cantiques, banniò-
res, âmes en allégresse, totit marchait comme une vision du
Paradis, ravissant les spectateurs, et eux-mêmes ravis bientôt
quand se montraient la chapelle sainte et le Gave bleu et les
environs verdoyants de la Grotte, ces lieux saints où ils aldient
chercher de si loin les traces de la Reine du Ciel. Ils cou-
vraient en montant la colline le magnificence et entraient en-
fin dans la chapelle. Devant la perspective radieuse des coon-
nades, des arcades, des voûtes aériennes, sous jes pavois flot-
tants, ils s'arrêtaient comme au seuil d'un sanctuaire céleste.
Voilà donc la chapelle demandée par la Vierge à la Grotte!
Ils rendaient gloire dans le silence d'une admiration inatten-
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nages s'accumuler ; tout faisait place à un doux étonnement
et devant ces encombrements de gloire et d'amour pour Marie,
due. La priòrt reconimeiçait, les chants redoublaient et deve-
naient ardents ; quelquefois un prêtre de sa parole animait
encore les âmes. Le Saint-Sacrifice était offert à l'autel de mr-
bre et d'or- dans la majesté et la douceur de ce temple, on
sentait Dieu descendre, et quand l'Hostie arrivait de l'autel
pour la communion, les pèlerins savaient bien que Jésus était
là et qu'ils le devaient à la Vierge sainte et que Notre-Dame
aussi était là l'accompagnant jusqu'à leur cœur. Ils commu-
niaient tous pour l'honneur et la joie de Marie, et les chants
ne cessaient pas. Souvent ensuite ils descendaient ensemble,
toujours chantant, à la Grotte. Etlà,reconnaissant d'un eil avide
les places consacrées, ils s'attendrissaient, ils bénissaient la
Vierge Immaculée, ils priaient, ils s'éprenaient des charmes mys-
térieux de ce Rocher et de l'invisible beauté de l'Apparition.

Après le repas, tout le jour, les uns après les autres, pr
groupes ou tous ensemble, dans une liberté tranquille, les pòle-
rins sillonnaient les sentiers, promenaient la prière, l'admira-
tion, l'allégresse, se fixaient agenouillés devant la Grotte, re-
montaient s'agenouiller à l'église, et attirés d'en bas redescen-
daient au sanctuaire incomparable du bord du Gave. Du mi-
lieu des chants et des prières, ils venaient ensemble à l'heure
convenue à la chapelle, chanter plus solennellement et prier
toujours. Les prêtres leur, parlaient, répétaient à leurs âmes
ce qu'elles avaient dit tout le jour: La Vierge Immaculée, et
sa bonté et sa puissance; leurs misères, leurs douleurs, leurs
affections, 1eu-s espérances. Ils vivaient de Marie, la puis-
sante Mère de Dieu, la bénigne Mère des honmes. Tous leurs
pas la eherchaient, tous leurs mots la racontaient, toutes leurs
tristesses et toutes leurs joies l'appelaient, et les cours l'aimaient
comme ils n'avaientjamais aimé, et comme on n'aime que là.

O gloire de Marie en un tel jour, dans la joie des hommes!
Ces honneurs étaient bien solennels avec un seul pèlerinage.

Or, il n'y a point en de semaine dans la grande saison, où plu-
sieurs fois deux, trois, quatre, jusqu'à six convois ne se soient
rencontrés le même jour. Il en nais§ait quelque confusion ;
mais quelle compensation dans la magnificence des fêtes ! On
ne pensait plus aux gènes mntuellesequand on voyait les pèle-

L
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Iladmliration d-ev;:iiait éperduie. Qute (le fois nous avois oiî
dire-- J nar:i jm iimagciné que ces choses fuissent si
belles; ijenlevoasdmeyuxjecroir-ais que ce sont
des rêves du ciel."

leure en heure, les v-olées des (docihe., annonçaient i la
ville une pr-oc-e-u>iii nouivelle. ElIle arrivait qutelquiefois; trop
tôt aux portes de la Chapelle eneore pleine et allaienit attendre
-' la Grotte oit y fiidre sa cérémionie. ITne tos eaprisi
-tu chemin ineliné en-deça de la ville ; on se hâàtait à la Chai-
pelle pour la recevoir. La xeseet les commnunions reeom-
nient-aient avev les chant.;. Et à peine- ce, chant-, finis et le
temple év:ucuté. d'autres chant.s. <Uautres foules le remplissaient;
les ciboires se vidaient de nouveau. Et cependant aux vinýgt
et lun ui s le-i prêétre-s inesî uetoffraient le SitSci
-fiee et a la G,'rotte les pélerins se reaen.se succédaient, Pouir
-prier de plus; prés> et puiser quelques gouittes de l'e-au miracu-
leuise. Le:; cantique-s, le-s coscain.les allocutions, les

osieleur adieux quelquefois prenaient le temps juisque dans
l'après-midi. Et alors, les pélerinages, se dégageant -un :à, -u
de leur multitude cofs.montaient pour les gi-ands chiantsz et
pour la bénédiction du ])ieiu-llo.-tie. C'est Ù, cette réuinion. sur-
tout que les- orateurs sacres, par une éloquence qui n'a peut-être
nulle part été aussi habhituellemient inspirée ni auss,-i éclatante,

saiissant tour-à-tour ce.- foules,. le-R élevaient, les attendrissaient,
et dans les; exaltations souvent sublimes de ll'immaculée Con-
ception, faisaient monter à Marie. toutes le-s âmes par le-s élans
de la phîts douce espérance et les générosités du plus filial
amour. Ntousosons affirmner que dane aucuine égliSe dut monde,
lài parole saerdfotale n'a produit d'aussi fréquents effets; d'émo-
tion. autant épanoui les âmee, fait jaillir de si bonnes larmems.

.Non encore rassasiés de chants et de prières, -mais press,,és
par les heures. les; pèlerins quittaient léie.Aiu bas du* perron,
ils passaierit entre deux'\ haies de personnes im-patientes, qui
envahissaient auLssitôt la. chapelle ltre pouri y porter leur cani-
tiques et enitQndue i leur tour le louanges de la 'Vierge et ses
saintes leçons. Ainsi tout le soir.

C'était lun tourbillon d'harmonie, de splendeur. jusauA. ce
que, Ruczce:;sivenment, les processions repartaie-nt e.t laissaient
.avec le silence., létonneênent des souvenirs



liais les pèlerinages loinftins ne s'en allaient pias, ils pas-
jsaient au nmoins une oié Lure.Quand les étoiles avait
-illumé leurs Ibux et entonné leurs harmnonies de la nuit nou-
velle au firnianment de Dieu, les pélerins étendaient un firma-
meut aussý"i aux pieds de Marie ; les flamibeaux s-cintillaienit eni
leurs mains comme le-,ste et ils disaient les cantiques du
soir. 1--'t l'on fasîtàla Grotte de gra-ndes prière-, bruyantes
commne les~ torrents et la voix des prêtres jetait des paroles
ardentes et les veux laissaient couler des larmes. Puis il seon-
tendait de vastes clamneurs dI'enithot;siasmie et d'e.'ipoir et l'on
partait en «procesision de lumière et de ch-antsý. -Si les saints du
Paradis étaient, venus el) pêlerilla-e à la Grotte, ilss'nerit
retournés a-insi.

O nuits qu'illîîxniîîèrent llVnde Anjou, la Bretagnec?
Onuits de Sixnes, deurgs de Séjex- de Tours! 0.. nuits

qui dans; le calendrier des ang-es- de la Grotte restez. marquées
du nom et des feux d'autre., I)Qiiple.s, que vous étiez belles!1

(k-.- choses ne s'étaient pas faites encore sur la terre- 'Nul
nie les- avait vesi ce n'est peuit-être, dessiîs comme Fi-an-
çoisXavier p;fr exemple, dans le délire d'une fièvre ardente
.îprs quelque grande fatige dacstolat

Voilà les jours. et les nuits de pè)ler.ina-ge à Ž%otre-])ame de
Lourdes, pendant une moitié d'année.

Rlome a les é mienais n'a pas ces fêtes. Et hors dii ciel.
et loin des Anela VieireMzrie a-t-elle nulle paut et. jamais-
reçu dek; ovations paireilles- ?

.Nous avons vu la mnare splendide. dii pèlerinage et supputé
la àZ-hcý,e de ses éléments, notre oreille a entendu le bruit de
ses «ranides voix. Les aIngres qui e .y sont mêlés- la Vierge
Marie, Dieu, peuvent seuls dire l'immensité <le son action, la
la piuisstuxee et la durée de ,-ou retentitisement dans le monde
des âtmes et au Ciel. C-es myvstères cachent la vr=ie gloire du
pèlerinage et de -Notre-Damne de I>ourdres. Quelques reflets
éclairant de-s faits extérieurs peuvent nous la faire un peu
presscntir.

Ce ne so)nt point desî airtes soudains et iindépidndaiit.-, ce:,-

M
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pexvoy:tges i -Notre-Dame de la GTrotte. Ils ont enIt une
gýIéniération lente et laborieuse. La vIien-ze en a été portée silen-
c-ieîîsement par quelques uies zeléesz; conuinuniquée timide-
nlient elle a gagné et puis elle est restée longtemps projet
]populire. débattul. aimé. contrarié, et ce n'est qu'après avoir
beaucoup occupl-é les; esprits. que le péeiaea pris enfin vie.
Yt qui peut dire les volée,; de pensées, de rêves, dedéis
d'*impa.-tienices,ý: qui chaque jour partaient d'aiva-nce vers la Grotte.
L~e voyagre était une question po"e et discutée dans tout-es le,
.11]mille-z d'une ville, d'un canton, d'un diocèse, et suscitalit de

toutIes pa4.rts des emntest:îtions peut-ètre. niais surtout des joies
et aside-- rc 'et.Notre-Dame de Lourdes devenait une
Ipm'eocup.-tioîî générale et commandait paur ainsi dire à la penl-
s-ée publique;z Conibienl entreprenaient des neuvainies, de prières
pouîr se préparer plus .Q*intemenit-. Quelquefois une prédic-
tien de quelque-s Jours -adait le peuple entier et doinnait pu
dcmpir)ie a l'idée du pèlerina.ge.

Le jour apohnquelque chos-e de meilleur et de plus,,
sancitiaît cnnîenç iIl fthut être pur polir aller fouler la1

terre de l'mncué onception et cueillir se or'e.Or, ils
élaient ries dans un convoi entier, ceux qui ne sentaient pasiý
ce be.soin. Ont allait fiver sont âme, on renouv-elait -,- vie, oit

cumbllisaitsoit aveijr (le v-olonté:;ants Tous., ses acetes-i
~-acoupisaintavec- une maturité plusgad et dans de:,

efforts pilu,- généeux ; Mien et dûmnent ofsé les; péleiri..,-
lîoimm.-ieiit Inirtir.

-Qu'on ne dise pioint: les bons seus e B-nisain.Iien
souitvenit le voyazýge a été pris conmme la plus auinmble dezi occea-

sios ûmu rparr e lng abndiîsdela aite ale~Puis
lee bns ne le. sont pas toujours- tanît. et avec une rmkIiî1fé (le
vie ziic-,retiient chr-étienne, il y~ a souvenit de cranudes; conver-

~4n.Quoiqti*l e it. ont doit bien attribucer quelque inîpor-
la-nce îù des; centaines d;àiies asuée dan.s l'état de justiee-
Ait moins, les cenitaines-- de mille qui dans totiteè la Qaso e

sont étabieso rîfiermuie. danîs la1 grr.ie sainte, n'est-ce pas là
unie bien -notab'le rév-oluition morae. dont VhIonneuir est doux i
("elle qui le voyait 1wcoplrpur l'amour d*Elle. dont l'efft
ne peut être ilifdiffi'reit :sur la scéé

Le pééiaz~avant même de euîîe:e.avait exereé
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l*aetion la i>l11S bienfai.sante, et la plw; énergique qui atteigne la
Volonîté humaine. Par lii le mal était diminué et des ver-tu.-
précieuses allaient augmenter les mérite.s dont la sommne sauve
la terre.

Cu nl'est point sans faxtigue que lespéerai arrivaient àl la.
g4r otte. A trves la cha.-leur. pres-sés- dans, leurs-. voitures, un on
deux lontgs jours, une et juzsqu' deuxs nuits :sans sommeil ou
zavec ce sommueil tourmenté qui ajoute ài la la«s.-ituide, :agacés par
la poîîs.-dèrec et la mordante f'umée des locomotives, eousait
roulis si pénible dut %w:gon, nourri., aui lias.rd, nous les voyions
hiarassés,, iouvenlt pireýSque maae;et ici, la1 faltigurie les sai-
:sissait encore par lesi lonigues crmaela mnultiplicité des
eliants. les roeso du jour. le:s st.-tiouîs-del>oiit, leus marche,:

<lai soir aux flamlbeaux, les nitis dimiiinées- ou bris-ées;. Tout
eela voulu, actep)té d'amour, soutenut e n toute vaillance, es-t
la grandi-e et raeet rc:ioutée vertu de pénitence. Les p)élerun.s
ýont eu à sofr-beauicoupi. Ils ont été pýénitents- publics, et la
popul.uité de-, voyages aux antirscélâliare- a créé une
-voguec de pénitence.

Avec les mnembres, le coeur trouvait la mortification dans laL
~1aTitOi.ielia famille- le sacrifice des aiue péeés la,

libéralité qui a fait donner tint da.remL 'Malgré la gène uni-
verselle, des cenataiies de mille personies ,:e --,mt lourdement

iiio-é, our le péleiiiinage. Des-_ gene ié u-èe ont dû
faire deî retrnciilacets jpembles Or, numiiens.-e a etc le nonm-

-e quiiýeîylî.a u pour la vierge dý épargnes biei

à1 deS prvains à Eslbeurs. On cntendait de temps ena
temxps desz histoire-, de doetqede jeunes J>crionnie3q de
métier-, d'cnif.rnts, qui mettaient des are dans le e A.
laî cliak-ur de cet enthousiasme général, il est éclos des a-ctes,

Note-ane.de Imurdezs a cii la pisnenci ce siùcle de
so#ulever le peaqle de Francre à ce-s vertus.,~uru*s Chaque
-x te du péeiaemontait à Dieu, et cherchait :sa miséricorde-
Tous ces sarfcsélaient de,;>rôrs et eni donnant ainsi de
leur vie, die leur coeur, 'le leur or, que voulaient ces chrétiens ?
Ils a=hefaieut la, prière- ils conqupéraient un temps, liiilheu, zine
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putiss:ance pour la prièr*e. C'est, aui lbud, tout le pélerinage et;
Sa, s;ouvera.ine force. Que d'Ave 2lfaria semnés par les echemins
de Fr-ance! Que le raie finulés Ai toits les veiits de la
1Patrie! jetés aux échos, que de soupirs, et de tris du coeur!r
que de notes suppliante.-! D)e halte en halte, la prière reconi-
miençait, les cantiques de iiou-eau. roulaient dans l'espace-
I'lutÔt la, prière ne ceessait pas. Elle durait cent lieuiesý, deux
cents lieutes, trois cents fieue-s, la nuit. le jour, <le Dunkerque, à
Lourdes. (le St. Bricuie, <le Brest. d'uin.<e Xice, de toits les
lointains, û lÛr.s Ont priait rien - qu'en allant touijours,
ltairce qtu'on n"était parti que pour- prier. Qui comiptera, qui mie-
sureraz? Et ceux qui onut aisi prié sont des renitaiies <le mille!1

Oin n avait cepenudant eilecorc que cherchié le lieu de la
prière. Qui <lira les prières d'ici? Il y Eau(lrait l'intuition et
les lèvres <les are.Prières distr-aites dhu premier étonnement
<levant ces mierveilles. prières plus prolbndes dlans une admi-
ration. plus sereine. pirsde la joie pénétrante <le se sentir
sur la terre de Marie, prières des attendrissemnts. Prières de
la roiiniinumon. reçue dle la, main (le lii atulée; prières du
sisssement à. la1 Grot te, q uand ont se disait : Flle était la!1 ! !..

priures du rad.des mains jointes, dut cSeur doucement
atteint d'un sýourire invisible, prières des larmes; prières de-
lFAre Ja.ria, p (trs ont les mots, se perdent, prières silen-
cienses. les, plus écouitées-; -prières eneé-par le .sursù>ui Coïda
de tolite la lbuule- prèrsaletante-s après le cri :mir-acle!"
pendant le tumuiilte d'unpratiucorndnsl.uttde
prières de-- chanits-. dles flaimieauilx; prizèreýs Par le.; chemins,
siurlepets..

Non oune atua jmai, junas.les prières qui affluient àla
Grotte <le toutes parts, comme de toutes le*sures les ea«ux
dlants la mner. Juniais, jam is. one saura l'ardleur et la quan-
lité de prières; qui partent (le la Grotte vers le trône de Dieu-

L-a prière est le tout de l'hommne, sa s-ouvera.ine force sur
Dieu. L'-effort <le Dieu pnuir nous sauver va pres-que tout entier
à ntous fauire prier. Quelle est donc la gloi re deMarie davoir
ainsi accumulé e.t avivé dans la Grotte la prière!

Si Dieu S'est déclaré impuissant contre la prière de deux oit
trois réunis en lun lieu quelconque, quel le a été sur tu justice la
for-ce <le Pasnt<ez milliers- et milliers de prières des pèlerins



de 1873 ? Comment n'a-t-il pas fait descendre toute miséri-
corde, comment n'a-t-il pas sauvé tout ce qui périt? Ce mys-
têre est encore fermé de ce côté du ciel.

Mais il y a un phénomène inexpliqué. Le inonde moral et
social n'a plus de centre de gravité ni de point d'appui. Tout
homme le voit. Or, malgré d'incessants bouleversements et des
secousses effrayantes, le inonde tient encore et il y a la reli-

gion, la famille, la propriété. Ce prodige d'équilibre, voilà le-
miracle de la prière publique. Elle s'est faite seule le centre
de gravité et le point d'appui. Le inonde vit sur la prière.

Une autre merveille est visible; la création d'un peuple
nouveau, "un peuple de conquête-" qui s'établit dans la sim-
plicité de la vérité, le courage, toutes les activités catholiques
et sociales : le peuple qui porte sur sa poitrine la Croix, le-
Sacré-Coeur, qui prend pour écharpe le gros chapelet de bois
de Notre-Dame de Lourdes; qui n'admet plus la vile tyrannie
ni de la peur, ni de la lâcheté; dont les lèvres appartiennent
à la prière. les mains à toutes les tendresses et à tous les
combats. Notre-Damne de Lourdes en 1878, a fortifié sa
conquête.

Deux puissances encore créées par le pélerinage et qui sont
deux des beaux rayons de la couronne de 1873. En faisant
prier, il a fait aimer; et il laisse derrière lui deux graids
amours: les deux patriotismes de la France et de PEglise.

Oui, la France est aimée par Faction de Notre-Dane de
Lourdes. Il semblait que les pélerinsvinssent ici pour se faire-
plus français. Sur 183 processions, toutes, toutes ont marché
pour la France; chacune d'elle a été une campagne patriotique;
les pélerins le voulaient et les prètres l'avaient partout dit
ainsi. Nous nous sommes croisés pour nous-mèmes. On a
sans cesse, à tous les points, à toutes les heures, parlé à Marie-
de la chère et malheureuse France, et sans cesse le la France-
aux pèlerins. Les orater-s sacrés ont prèché la France avee-
l'Eucharistie et la Vierge, ils lui ont donné place dans PEvan-
gile, au pied du Tabernacle, sous le manteau de Marie Imma-
culée. Nul nom n'a été répété plus souvent et d'un accent plus-
chaud. ILon sait, venant de la Grotte de Lourdes, que sauver
la France est un devoir catholique ; le patriotisme est devenu
une vertu évangélique et n'est plus seulement lambition et la
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g«loire d'aiutrefois. Lit Fra-nce eszt sare;on i pleuré sur elle
~et on F*airne désormais avec FEcaiteet la Veg.Il a
pluis mussi de chariiité de françaisl. à faai.Ils se sont ren-
contrés du 'Nord et dut Midi, de l'Orient et de l'Occident;- trou-
vant eni euix de comimuns. amotirs et.d'identiqie-s haines, leur
fraternlité s'est niouée plus étroitemlenit.

Ijft~~~~~ Frneetameae Else et le Paipe. Ce dévouement
.iu R[>ipe, levainx des fortesý âmes et des peulples, qui doivent
revivre daslat vérité et la justice, totit pélerinage l'a porté
Iaussi, tout péeiaeest ven iceoîre Lu prière a nommé
le souverain Pontife 1 la1 vierge Immaciiulée, comme Il le Père
qui est eni terre e*comme le Roi néesieau mondfe do~es.

laprédication l'a fitit conaýtre, en flétrissaniit lessclrtse
(lut mensonge et du larcin. Oit Fa a.imié a Tarnudes, comme le
Ceurli vivant <lu Sauiiveuri, connme sa bouche infaillible et sinte
et la1 FranIice comme le brats du Roi des hUis.

Eni cette Grotte, Mairie. ,:etnble a.c.ompllir cette double mnis-
s:ion ; :saulver l'E'glise, refaýire- lat Frai)ce. Elle a réussi danls
les mours (le; pélerinis de 1,37-D. Ils- sonit pour Elle p)lus catlo-
liques et pluis rni.

ŽNotonis mie glioire enc-ore dle Mar-iie à Lourdes, en cette année
(le tunt de glie:Celle-ci inidre, précieuse pourtant; -elle
va des; iln~ .1 la Sinite Vierge et à Jésuse. 1873 a enrichi les
autel, eclcs les voutes de lampes et promis de~sviru
pour les muale.Trois chpleSte. Amne, St. Joacluin,
St. Pierre soin devenues le lot de lat Bretagnie, de la «Vendée et
du diorù:se d'Arrast,,. squi les ornieront szeloni leur fbi et leur coeur.

Apt e que MaN.-rie a inspiré aiux peuples et ce que les peu-
ples ont fiait pour elle, nous, rés-ervions, piotr lat dernière la
gloire qu'elle -;e-it donnée à elle-même et donit elle a recoin-
peliSe leb peuplesz, sa gloire propre, oit nous ne pouvons rien
que supplicer et bénir, lit qui lu révèle avee un érlat toujouxs
-divini le miraîcle.

Les foules onit cru le voir* très, szt)uvenit cette :înnyée à la1
Gruotte, quelquefois à quatre rerssdans un mêéme jour. INous

naosni mission nii droit ponur dire ce mot :tvec autorité;
c"es-t alfaire, à la1 Sainte Eglise écla.ir-ée directemnent qt inifailli-
blenient de Dieu. Avec toute, le--r;eve conunai.-ndées. muaks

.asid"ul cizur ronasntet joyveuix nouis signialonls des
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géiossouldaines accomplies; il la Grotte mêmre, qli ot
paru. s'écarter des proeédes de la nature. ]en voici une- liste
certainement incomplète:

4 Mars, M1arie Iaevivier, de Paitaaot a cerveali et
somnambulisme.
:" Mai, Mereeron, de ]3oussay (dioc. de N te)-ém de
dix ans, ap)honie dle quatre ans.

23 Juin, Matrie-Thérèse ]Rien, d'Auvillars, mualadie incurable
2ý3 Juin, Boyé.s d'Iiyôre.-paraly.,ie du corps et de la langue,

-datant de l'enfiince.
25 Juin, Mlle Grély dA ign-x au.ai pied porté huit

mois après une chunte.
2 Juillet., Soeur St Eînilien.-nial d'estomnac avec vomiss-,e-

sýements; persistant depuis neuf ais.
2 Juillet, SSeur Ste. Philomène, grandement soulagée.
2 Juillet, Caroline FEsserteau, de. Kiort.,-paralysie complète

,et ancienne.
23 Juillet, Lucie Fra.iturie, de Prs-ai Cancéreuses et

!;lande..
14 AOùt, Baronne de La Rue. de St. Ml-pryiede

onze ans et demi.
15 Aoùt. X. l'abbé de Muy-:ilseextrême, ne pouv-ait

marcher depuis onze ans.

17. Aoùt, Céles..tine Bon, de Lacaune (Tr)-otmeet
voix perdutes.

17 Août, Mrie Mfiaihe. -de ]Roquiecourbe.
17 Aoù4~ Jeaînne Fairene, de Roquecouirbe '(Tamn) vieille,%

6 Septembre, SSeur D)orothée, de Rodezýýis et jambe

lo Septembe. Cisie3L;îpnié, de ir.ande,-névrose ont-
liéchant le mouvement-

Il Septembre, Anna Bouro, (le Set7zère,-acttaques nerýveus.e.ç
terribles depuis quaitre kins.

23 Septembre, Maria Y!laretus;, de M1ont-LDîbarthète, arl3i
et paesdepuis, quatre ans.

1er Octobre, Barbe Clanelet, de Gambrai,-nual au genout,
depuis longtemps déclaré incuirable.-

1er Octobre, Jeanne Ililler-e-ai, de :Nits-oxperdue.
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1er Octobre, Iina 1)uloi-ý, de Grandricu, au lit depuis plu-
si eur*s aiinée.s,-uioèlc. épinièr-e atteinte.

2 Octobre, Auina Tourrette, duba, a1ibliss.emnent
nierveulX.

4 Octobre, Maie Gras, (lMr~Idne St. Gui.
-4 Octobre, Baptistiiie Alexis, de Masil,îotieatteinte

et symptômes épileptiqpies.
5 Octobre, Mlle Demarquis de Marseille,-ne marehait lui

depuis dix-huit mois.
8 Octobre,.Mlle De Ti -eu, de St-Yli e (Jiiraz),-deputis deux

ans dans son lit-, depuis neuf ans atteinte de* la moêle épinière.
12 Octobre, SSeur Sophie, religieuse de la. Chiarité, de Besan-

çoni,-v-ioleint hoquet, sor-te d'aboienieut depuis trois mois.

GIJERISON DE MARGUERiTE G~1I

(DE ItOCIIEFORtT-SUR-LCrn1E.)

Moch fsrt.i:rLoic <ain.etLoie),le A Février 1874.

Mon Révérend l'ère,

J'ai l'honneur <le ou desrci-inclus un rap)port sur, une
maladie chro-niquie Soignée par mnoi depui-; vingt-sept ans et
sur sa guéri-,on instantanée, dans la Ctrotte dle LjourdeS, dite
(le 1lApl)arition,2 le 27 août 1872.

Biens des fois déj.à l'heureuse fille, qui a su appr-écier les
effets de l'intervention surnatur-elle, aprié, danis sa recon-
naissance, dIe vousi envoyer 1lisý-toriquie de ses longues souf-
fra-nce-s et de leur di-sparition si merveilleusemnent subite.

J'ai voulu at-tendre jusqu'à iiujourd'hui pour nie prononcer
sur les resultaits de. ce fait vraiment miraculeux.

Veuillez, mon Révérend Père, m'accuser réception de mon
rapport et agréer l'e.xpresýsion des sentinments bien respectueux
avec lesquels j'ai l'honneur d'être votr-e très humble rerviteur.

P.G~ss.

La fille Géhier (.Mar-guerite), âigée <le cinquante-neuf' ans,
native et habitante de Roehefort-sur-Loire, arrop,11issement
d'Angers, départenment; de Maine-et-Loire> d'une constitution
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plus que lympathique, je dirais mieux, scrofuleuse, fut atteinte
dans sa jeunesse de diverses affections stiumeuses, conséquence
de son mauvais tempérament.

Etant domestique, audit Rochefort, chez ma sour, seule et
télibataire, elle fit, dans l'année 1846, une chute qui amena IL
la suite des douleurs vives dans la région coxo-fémorale droite,
qui la forcèrent de garder un repos complet pendant quatorze
mois.

Tous les signes d'une coxalgie du côté droit parurent alors;
et des douleurs aiguës de l'articulation fémoro-tibiale, symp-
tôme pathognomonique de la coxalgie, existèrent pendant
longtemps. Un repos prolongé, des applications de nombreux
et larges cautères avec la pâte de Vienne sur le membre ma-
lade, produisirent avee un traitement interne approprié à la
maladie et au tempérament du sujet, un mieux qui lui permit
de faire péniblement, pendant quinze ans, un service de do-
inestique chez moi, exerçant la médecine dans la susdite coni-

mune de Rochefort-sur-Loire.
Pendant ces quinze années, quoique cette infirme fut dé-

chargée de ce qu'il y avait de plus fatiguant dans le travail de
:ma maison par un domestique attaché à mon service, les dou-
leurs reparurent assez souvent dans le membre inférieur droit,
malade déjà depuis si longtemps.

Au mois de novembre 1868, le mal prit une plus grande
intensité; gonflement considérable à la. partie supérieure et
externe de la cuisse droite, un peu d'allongement de ce membre
inférieur, douleurs plus vives que jamais dans le genou, hydar-
throse assez considérable; repos absolu, au lit, obligatoire
pendant huit à neuf mois, traitemeut de nouveau par des ré-
vulsifs actifs et l'emoloi des préparations iodurées intù.s et extra.

Depuis quatre ans alternatifs de mieux et de pire, sortie de
chez moi depuis ce temps-là et retirée chez sa soeur, après un
long séjour au lit d'abord, elle est restée dans l'impossibilité de
marcher sans le secours de deux bâtons, et, malgré ce secours,

- marche bien lente et bien pénible.
A la suite d'engorgements du genou souvent revenus avec

d'atroces douleurs dans cette partie, ankilose presque complète
de l'articulation, impossibilité de se mettre à genoux de ce

côté depuis quatre ans. Douleurs continuelles dans .la région
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illiaque droite, qui prodhisent une insomnie à peu près com-
plète pendant des laps-de temps plus o, moins longs, et rendent
le sommeil bien pénible habituellement.

Au mois d'avril 1872, des douleurs très fortes reparaissent
dans la hanche et une hydarthrose.plus accentuée que jamais
se manifeste avec des souffrances intolérables; des vésicatoires
et des badigeonnages d'iodure de potassium et d'opium calment
les douleurs et diminuent l'épanchement. Mais le genou reste
beaucoup plus volumineux; l'ankilose est plus complète.

Ce triste état restant stationnaire, le 25 août 1872, la dite
fille Gébier part pour Lourdes en compagnie de quelques pa-
rents et amis. Beaucoup de personnes lui conseillaient de ne
pas entreprendre un voypge aussi pénible, qui pouvait être
dangereux et aggraver sa triste position.

Cette pauvre fille, quoique ayant déjà fait plusieurs neuvai-
ies à Roelefort pour obtenir sa guérison ou du moins une
amélioration de son mal par l'intervention de Notre-Dame de
Lourdes, en qui elle a mis toute sa confiance, se décide à faire-
le lointain pòlerinage. ,

Arrivée à la Grotte, dite <le l'Apparition, le 27 août, elle se
met de suite en prière et y reste pendant dix minutes sur les
deux genoux sans la moindre difficulté; sans la moindre gêne,
se relève, sent qu'elle peut marcher en s'appuyant sur ses deux
jambes, sans le secours de ses béquilles. Elle -portait.depuis
trois ans une genouillière en caoutchouc, pour comprimer l'ar-
ticulation chroniquement affectée. Dans le trajet de la cha-
pelle à la ville de loulee, cette genouillière, qui serrait habi-
tuellement le genou, ne tient plus et glisse au bas de. la jambe.
Elle la laisse à Lourdes ne pouvant plus s'en servir.

Elle repart pour Lourdes, le surlendemain 29 août, avec ses
compagnons de voyage. -

Le train arrivé à Pau,, deux heures et demie d'arrêt dans la
gare de cette ville, malgré l-hdéfense de ses parents, elle sesent
si à l'aise pour marchér qu'elle fait avec eux, sans bâtons et
sans le secours d'aucun bras, l'ascension fatigante du château
d'ienri IV.

Pour rentrer clet elle, après être descendue du convoi à la
gare de la Poissonière, elle fait trois kilomètres à pied sans
fatigue.



Depuis ce retour à Rochefort, qui a eu lieu le 30 août, elle
n'éprouve, affirme-t-elle, aucune douleur dans la hanche, ni
dans le genou, ni dans la région iliaque droite qui, depuis fort
longtemps offrait à l'examen une distension considérable et
faisait craindre, à la palpation, des engorgements de ganglions.
de mauvaise nature.

Cette partie inférieure droite de l'abdomen est revenue tout-
à-coup à son état normal., La souplesse et l'agilité de l'articu-
lation fémoro-tibiale droit sont semblables à celles de la gauche.
Le volume du genou droit est égal à celui du gauche; et le 30
août l'état général de la fille Géhier, à son arrivée de Lourdes
était ce qu'il est aujourd'hui.

Pour moi, qui ai suiyi, comme médecin, cette pauvre fille
depuis quarante-trois ans, je la croyais incurable pour le reste
de ses jours avec le seul secours des moyens naturels.

Je puis donc affirmer, avec connaissance de cause et dans la
sincérit de ia conscience, que 'instantanéitéde l'amélioration
complète du mal chronique et compliqué décrit ci-dessus, me
met dans l'obligation de croire à une intervention surnatu-
relle.

Après avoir attendu cinq mois, pour voir si les heureux ré-
sultats de ce fait merveilleux se maintiendraient, je me suis-
décidé à faire ce rapport, ce qui m'a été demandé et que réela-
ment de moi ma foi pleinement éclairée et l'intérêt de la vé-
rité.

RocBEFoRT-sVR-LoIRE, 3LAINE-ET-LoIRE, le 30 janvier 1873.

P. GALISSON,
exerçant la médecine depuis 43 ans dans ladite commune.
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